


LES COOPËRATEÜRS SALÉSIENS
Cette pieuse institution reçut de l’immortel P ie IX  les encouragements les plus 

formels. Il voulut que son nom fût inscrit en tête de la liste des Ooopérateurs, et il 
prescrivit à la Congrégation des Eites de leur accorder toutes les indulgences que 
peuvent gagner les Tertiaires des Ordres les plus favorisés.

Léqn X III, à peine élevé sur la Ohairede St. Pierre, voulut devenir immédia­
tem ent Coopérateur Sal ésten comme l'avait été P ie IX: « É ta n t inscrit comme Coo 
pirateur, dit-il, je  veux être le premier Opérateur ».

Voici encore un autre encouragement de Léon X III à D. Bosco: « Chaque fo is  
que vous parierez aux Coopérateur s Salésiens, vous leur direz queje les bâtis de tout cœur ; 
que le but de la Société consiste à empêcher la ruine de la jeunesse, et qu’ils doivent ne 
form er tous qu'un cœur et qu'une âme pour vous aider (i atteindre le but che se propose 
votre Congrégation ».

Le regard puissant de D. Bosco, embrassant toutes les défaillances humaines et 
plongeant dans l’avenir, a vu dans l’institution des Ooopérateurs, une œuvre de 
préservation et même de régénération sociale, qui pourrait un jour s’étendre au 
monde entier.

Si le Souverain Pontife a daigné accorder à cette Association les plus insignes 
faveurs spirituelles, elle n’est cependant pas un Tiers-Ordre, dans le sens propre 
de ce mot. Les Ooopérateurs n’ont ni noviciat, ni profession, ni vœux. Il n’y  a rien 
dans leurs obligations qui puisse gêner le moins du monde l’obéissance des Reli­
gieux et Religieuses, ni contrarier les liens de la famille ou les relations de ceux 
qui vivent dans le monde.

Conditions d’admission
1. N e pas avoir moins de 16 ans.
2. Jouir d ’une bonne réputation civile et religieuse.
3. Être en état de favoriser et de soutenir les œuvres de la Congrégation 

Salésienne ou par soi-même, à l’aide d’offrandes, de travaux, d’aumônes, ou avec 
des libéralités recueillies près d’autres personnes.

4. Demander son inscription dans l’association et se faire délivrer le diplôme 
d’agrégation ; on peut demander l’agrégation à tous les directeurs de nos Maisons, ou si 
l’on préfère au Supérieur Majeur de la Congrégation Salésienne, 32, Rue Cotto - 
longo à Turin.

IV. 1 3 . L’inscription dans la pieuse association n ’entra ine aucune obligation de 
conscience; c’est pourquoi les familles tant séculières que religieuses peuvent en 
faire partie par le moyen des parents et Supérieurs respectifs; ne pas’oublier cependant 
que pour gagner les indulgences accordées aux Ooopérateurs, il est nécessaire d’accom­
plir les œuvres prescrites par le règlement qui accompagne vle diplôme d’agrégation.

LE BULLETIN SALÉSIEN
Le Bulletin Salésien est l’organe officiel entre la Congrégation Salésienne et 

ses coopérateurs; il traite des œuvres dont s’occupe la pieuse Société Salésienne. 
et donne des rapports très intéressants sur nos œuvres et nos m issions; ce n'est 
pas une revue pour laquelle il faille payer un abonnement fixe; il est envoyé d’office 
et gratuitement à tous les coopérateurs.

Il paraît une fois par mois et s’imprime en six langues différentes: Français, 
italien, Allemand, Espagnol, A nglais et Polonais.
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i  g éu iiiïition  nouvelle .
« (LÉON XJTT).
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P a rm l le s  ch o ses  d iv in es , lÿ p lu s  

d iv in e  e s t  d e  C o o p ére r uveo D ie u  au  
s a lu t  des  âm es.

(S . D f.nih).

* J e  vous recom m ande  l ’en fan c e  e t 
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©on J§osco «Î l'éducation

I I I

B ut de l ’éducation  de Don Bosco 
Le sa lu t éternel p a r  la  piété  chrétienne

on  Bosco a  basé sa  m éthode d ’é ­
ducation  su r la  ra ison  e t la  foi (1 ). 
I l  v eu t q u ’on élève les en fan ts  
ch ré tien s  conform ém ent au x  cro­
yances chrétiennes. M ais, le  côté 

su rn a tu re l du  systèm e d’éducation de D on 
Bosco, se révèle su rto u t p a r  le  b u t poursu iv i. 
Quel e s t ce b u t?  I l  nous semble qu ’on reste  
dans les lim ites de la  v é rité  en  répondan t: 
Le b u t de l'éducation  de D on Bosco e s t le  
sa lu t é te rne l p a r la  p iété chrétienne.

** #
L a raison est d 'acco rd  avec la  foi p o u r 

proclam er que D ieu est la  fin de tou tes choses

(1) Voir Bulletins de février et mars.

comme II en e st le  p rem ier p rincipe. I l  est 
le  prem ier m oteur de to u t ce qu i v i t  ou se 
m eut, e t to u t m ouvem ent p a r ti de L u i d o it 
re to u rn er à  Lui. A ussi le  Sage exprim e-t-il 
une  v é rité  de raison , lo rsq u ’i l  d i t :  Omnia 
propter semetipsum operatus est Dominus. (P rov . 
XVI, 4;. D ieu a  to u t fa it  pou r Lui. P ou­
va it-il en ê tre  au trem en t?  D ieu  d an s ses 
œ uvres peut-il se proposer une  a u tre  fin que 
lui-même, p u isqu ’il e s t la  souveraine excel­
lence e t in fin ie  perfection?

I l  y  a  cependant en tre  les ê tres p riv és  de 
ra ison  e t les créa tu res in te lligen tes, u n e  d if­
férence essentielle  dans la  m anière d o n t cha­
cune d ’elles pou rsu it sa  fin. L e soleil v a  où 
D ieu  le  mène, m ais il y  va inconsciem m ent 
e t nécessairem ent; l ’homme au  co n tra ire  su it 
l’im pulsion  div ine  avec in te lligence  e t lib erté , 
i l  d ev ien t a in si capable de m érite  e t de  dé­
m érite . Or, la  foi ch rétienne nous enseigne 
que  l ’enfer é ternel sera  le  ch â tim en t de ceu x
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qui au ro n t lib rem en t résisté  à la  volonté 
d iv ine, ta n d is  que les fidèles se rv iteu rs de 
D ieu au ro n t pour p artage  le bonheur éternel. 
D e là pour l ’enfant, l ’ob ligation  de se to u r ­
n e r vers  Dieu, de l ’aim er e t  de le  se rv ir 
dès les prem ières lueu rs de sa raison, d ’évi­
te r  soigneusem ent le  péché pour ne pas com­
prom ettre  son sa lu t éternel.

Telle e s t bien  la  doctrine don t s’in sp ire  
D on Bosco dans l ’éducation  de ses enfants. 
« Souvenez-vous, cliers jeunes gens, leu r dit- 
il, que nous sommes créés pou r aim er e t ser­
v ir  D ieu, n o tre  C réateur, e t que  tou tes les 
sciences, tou tes les richesses de ce m onde ne 
se rven t de rien  sans la  c ra in te  d u  Seigneur. 
D e cette  c ra in te  relig ieuse dépend  to u t n o tre  
bonheur tem porel e t  éternel. » (Règlem ent, 
c. I I ,  vi.)

E t  pour que ses chers enfants, q u ’i l  aim e 
tan t, ne  s’écarten t jam ais de ce tte  voie, il 
tâche  de leu r in sp ire r une c ra in te  souve­
ra in e  du  péché. Sa g rande  préoccupation, 
c’est que les fils de son cœ ur so ien t en  é ta t 
de g râce e t  y  dem eurent; vo ilà  pourquo i il 
les rappelle souvent au  souven ir de la  m ort 
e t  des fins dernières.

«Q u’en pensez-vous, mes chers enfan ts, leu r 
d it-il ? S i vous deviez m ourir en ce m om ent, 
où iriez-vous? Si vous 11e pouvez m a in ten an t 
te n ir  vo tre  d o ig t su r  la  légère flamme d ’une 
boug ie , si vous ne pouvez supporter su r 
v o tre  m ain  la  m oindre étincelle  sans pous­
ser des cris, com m ent pourrez-vous en d u re r les 
flammes de l’enfer peudan t to u te  l’é tern ité . » 
(M éditation su r l ’enfer, Jeunesse  in stru ite , 
p. 54.)

I l  d i t  encore a illeu rs : « T o u te  no tre  vie, 
mes chers enfants, d o it ê tre  une prépara tion  
à  la  m o rt ; mais, si vous voulez b ien  m ourir, 
p ra tiquez  avec g rande  dévotion l ’exercice de 
la  bonne m o rt; e t  pou r cela, m ettez en ord re  
u ne  fois p a r  mois, tou tes vos affaires sp iri­
tuelles e t  tem porelles, comme si vous deviez 
réellem ent m ourir ce jour-là . » (E xercice de 
la  bonne m ort, Jeunesse  in stru ite , p. 210.)

O n v o it que le bon  père 11e veu t pas ab­
solum ent que ses fils m anquen t leu r but, 
q u ’ils  s’éca rten t de leu r fin dern ière ; c’est 
là  sa g rande  préoccupation  de p rê tre  e t  d ’a ­
pôtre.

» *
Tous les éducateurs ch rétiens veu len t que 

leu rs élèves a tte ig n en t leu r fin, c’est-à-dire,

se rv en t D ieu  e t sauven t leu rs âm es ; m ais 
ils  11e le v eu len t pas tous de la  même m a­
nière.

Q uelques-uns se con ten ten t volontiers d ’une 
v e rtu  ex térieure, à  laquelle  ils donnen t une 
im portance exagérée; ce so n t su rto u t les 
éducateurs qu i ne son t pas revêtus du sa­
cerdoce.

La sainte Communion
I G ravure ex tra ite  des n e u f  offices d u  S . Cceur).

P o u r ces braves d irec teu rs de patronages, 
d ’écoles, de pensionnats, il  suffit que les ran g s 
so ien t b ien  gardés, les b ra s  exactem ent croi­
sés; que l ’on a it  une  tenue passable en classe, 
à  l ’église, au  th é â tre ; que  l ’on s’approche 
des sacrem ents à  N oël e t  à  P âq u es ; que  l ’on 
tra v a ille  e t q u ’on réussisse au x  exam ens; 
qu ’on so it bon m usicien, bon ac teu r; q u ’on 
chan te , qu’on déclam e b ien ; que l ’on fasse 
honneur à  l’é tab lissem ent p ar de bonnes 
m anières e t une conduite correcte selon le



ni oncle: te l e s t leu r idéal de v io  ch ré tienne 
e t  de perfection. Or, il est év ideut que  cette  
v(\rtu ressem ble s ingu lièrem ent à  celle du 
pharisien  que N otre-S cigneur Jésu s-C h ris t a 
form ellem ent réprouvée.

Les éducateurs p rê tre s  ne se co n ten ten t 
généra lem ent pas de ces apparences ex té­
rieures. I ls  sav en t que  tou te  v e rtu  a  sa  ra ­
cine dans le  cœ ur e t que c 'e s t su rto u t l’in ­
té r ie u r  q u ’il fa u t form er e t réform er, si l ’on 
v eu t avo ir des ch ré tiens e t  des élus. C epen­
d a n t ils  n ’o n t pas tous u n  systèm e iden tique  
pour former les en fan ts e t  les jeunes gens à la  
vertu , e t les achem iner vers leu r fin dern iè re . 
Les uns se co n ten ten t de moins, les au tres  
ex igen t davan tage .

Les prem iers s’occupent peu des enfan ts 
a v a n t l ’âge de onze ou douze ans. I ls  sem ­
b len t ignorer que ces p e tits  ch ré tien s  peuvent 
perd re  la  grâce e t v iv re  d an s  le  péché m ortel 
dès l ’âge de six, sep t ou h u it  ans. A ussi né­
gligen t-ils de les ca téch iser e t  de les confesser 
do bonne heure, e t les p rép aren t fo rt ta rd  à 
la  confirm ation e t  à  la  p rem ière communion.

P u is , quand  il s’ag it des ado lescen ts, ils  
ex igen t d’eux u n  m inim um  de vie ch ré tien n e : 
la  p riè re  du  m atin  e t  du  s o i r , la  m esse du 
dim anche, la  com m union q u a tre  fois l’a n ; 
et l ’on donne pou r ra ison  de ce systèm e, que 
ce se ra it déjà b ien  beau, s i ces en fan ts, de­
venus hommes, re s ta ien t fidèles à- ces p ra ­
tiques religieuses. M isérable ra iso n  d ’un  m i­
sérable système, qu i est à  peine catholique 
et qui, D ieu m erci, ten d  chaque jo u r  à  d is­
paraître .

Tel n ’est pas le  systèm e de D on Bosco.
I l  v e u t d ’abord  q u ’on p répare  les enfan ts 

à  la  com m union le p lu s tô t  possible. « Il faut, 
d it-il, fu ir  comme la  peste, l ’opinion de ceux 
qu i veu len t différer la  p rem ière  com m union 
ju sq u ’à  u n  âge tro p  avancé; c’est-à-dire, ju s­
q u ’au  m om ent où. le  dém on a  eu to u t le 
tem ps de s’em parer du  cœ ur du jeu n e  enfant, 
a u  préjudice incalcu lab le  de son innocence... 
Q uand  un  en fan t sa it d is tin g u er en tre  le 
p a in  o rd in a ire  e t le  p a in  eucharistique, quand  
i l  a  une in stru c tio n  suffisante, il ne  fa u t pas 
s’occuper de son âge, il  fau t que le  E o i des 
cœ urs v ienne rég u er dans ce tte  âm e bénie.» 
(Règlem ent, Prélim inaires.)

E t  quand  l ’en fan t au ra  com m unié p o u r la  
p rem ière fois, renverra-t-on  sa  seconde com- 

. inunion à  un  an} comme cela se p ra tiq u e

encore dans certaines paroisses de F rance. 
O D ieul s i D on Bosco a v a it connu ce tte  
p ra tiq u e  désastreuse, comme i l  l ’a u ra it eue 
sa in tem ent en horreur.

D on Bosco, d ’accord avec sa in t A lphonse 
do L iguori, avec le  vénérab le  C o tto len g o , 
avec M gr de Ségur e t  tous les docteurs ca­
tho liques, v e u t q u ’on fasse com m unier les 
en fan ts trè s  souvent.

« Les catéchism es , d i t - i l , recom m andent 
la  com m union fréquen te . S a in t P h ilip p e  de 
N éri conseilla it de la  fa ire  tous les h u it  
jours e t  m êm e plus souvent. Le Concile de 
T ren te  d i t  c la irem ent son a rd e n t d ésir de 
vo ir tous les fidèles com m unier chaque fois 
qu ’ils a ss is ten t à  la  sa in te  messe. Q ue ce ne 
so it pas seulem ent la  com m union sp iritu e lle , 
d isen t les P è res  du  Concile, m ais la  commu­
n ion sacram entelle, afin q u ’on puisse re tire r  
p lus de f ru it  de  cet auguste  e t  d iv in  sacri­
fice. » (Concile de T rente, session x x ii, c. v i.)

Les M aisons de D on Bosco donnen t le  
com m entaire p ra tiq u e  de ce t enseignem ent 
du  vénéré fondateur. Bon nom bre d ’enfan ts 
y  com m unient tous les jours, tou s les deux 
jo u rs; un  p lus g rand  nom bre, tous les h u it  
jours, e t personne ne passe tro is  sem aines 
ou u n  mois sans s’approcher des sacrem ents. 
L a  communion est le  therm om ètre  de la  fer­
veur dans les M aisons salésiennes, e t  c’est 
a in si que D on  Bosco conduit ses enfan ts à 
leu r fin suprêm e, non p a r  u n  m inim um  m ais 
p a r  u n  m axim um  de v ie chrétienne, en  u n  
m ot p a r  la  voie d’une sincère, cordiale e t 
véritab le  piété.

IM AG ER IE  SA LÉ S IE N N E

L'Éducation chrétienne par la gravure coloriée
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.gpŒ UVRE SALÉSIENNE en F ran ce  m érite 
L J : m ain ten an t d ’e tre  com ptée parm i les ins­

titu tio n s  que le tem ps a  consacrées. Gomme 
le num éro de ja n v ie r  le  fa isa it p ressen tir, il 
lui a été donné de célébrer avec éclat son 
25èn,° ann iversa ire  e t , g râce au concours des 
b ienfaiteu rs e t  des confrères accourus de tou te  
la  France, les fûtes n ’on t p o in t été ind igues 
d ’une date  aussi solennelle. Le clergé de Nice 
s’est plu à  s ’y ren d re  en g ran d  nombre. 
M onseigneur C hris tiaen s,év êq u e  de Colephon, 
de passage il N ice, e t M onseigneur Chapon, 
évêque du diocèse se sont fa it un p laisir, le 
second d ’en accepter la  présidence e t  tous 
deux d ’y p rend re  part. Parm i les m em bres 
de la  Société sa lésiénne, tous les d irecteurs 
des M aisons du m idi é ta ien t déjà au  P a tro ­
nage S a in t-P ie rre  dès le débu t do la semaine. 
L ’ancien  supérieu r de M arseille, le  reg re tté  
D on Bologne, e t Don P erro t, son successeur, 
rep résen ta ien t les Salésiens absents. Enfin 
D on R ua a  p rê té  à  l ’œ uvre, pen d an t une 
sem aine entière, le  concours de sa  présence.

I l  e s t a rriv é  le  sam edi soir. A  7 h . ll2, les en­
fan ts rayonnan ts de jo ie, é ta ien t réun is dans 
la  nouvelle salle  de th éâ tre . P en d an t quelques 
in s ta n ts  d’a tteu te  il fu t difficile de contenir 
leu r im patience. Puis, to u t d’un coup, aux  
accents do la  m usique e t aux applaudisse­
m ents en thousiastes de to u s, le  vénéré suc­
cesseur de D on Bosco a p p a ru t accom pagné 
de Don Bertello e t  de M onsieur le  D irecteur.

Q uand il se fu t frayé un passage à  travers 
la  foule em pressée au to u r de lui, un  con­
frère  dans un discours dé licat lu i exprim a 
les sentim ents de reconnaissance e t d’affec­
tion filiale qu i an im aien t tous les cœ urs.

A près avoir re tracé  les p rogrès de l’œ uvre

dès son d éb u t ju sq u ’au  décès de D on Bosco, 
il  m ontra  com m ent D on R ua a v a it su  noble­
m ent justifie r la  confiance dont le  père regretté  
l’av a it honoré. F a isa n t allusion aux  inqu ié­
tudes de l’heure actuelle, il v o y a it dans la  
présence de Don R u a  u n  gage ce rta in  de 
réussite. I l  te rm in a  en  ex p rim an t l ’espoir de 
revoir fréquem m ent le  d igne su p érieu r ap ­
porter à  ses fils l ’encouragem ent de sa  douce 
présence.

« Tel se ra it aussi mon désir, répond it D on 
R ua, si le défau t de tem ps ne me défendait 
de le  réaliser. » E t  il d épe ign it tou te  la- 
jo ie  que p ro cu ra ien t à  D on Bosco, don t il 
pai tag ea it tous les sentim ents, à  chacune de 
ses v isites au  Patronage, l’em pressem ent des 
enfan ts e t la  sym pathie si vivo de leu rs nom ­
breux  b ienfa iteu rs. I l  félicita l’œ uvre des 
accroissem ents opérés depuis son dern ier pas­
sage à  Nice. Enfin il  exprim a le  double bu t 
qu ’il en ten d a it assigner aux  fêtes: en prem ier 
lieu, donner un  éc la tan t tém oignage, à  D ieu 
d ’action de grâces, aux  bienfaiteurs de recon­
naissance; en second lieu, nous retrem per, 
ta n t les en fan ts que  leu rs  m aîtres, dans l ’es ­
p r it  de D on Bosco.

U n  ancien  élève, à  qu i la  g racieuseté du 
d irec teu r d u  P a tro n ag e  a  perm is de prendre 
une p a r t  tou te  spéciale â  ces réjouissances, 
v a  essayer d ’en donner une  idée. Son rapport 
sera une faible expression de la  réalité . M ais 
la  hau te  estim e e t la  sym pathie que les lecteurs 
du  B ulletin  professent pour les Œ uvres salé- 
siennes suppléera  à  l’insuffisance du rédacteur.

R é u n io n  des A n c ie n s  é lèves

Le lendem ain, nous répondions dès le m a­
tin  à l ’inv ita tion  que l'on nous a v a it adressée.'

r a o e ë

célebres à $ice du g  au 9 fester 1901



—  S O ­

NICI;. — Anciens élèves présents à la  Maison le 3 février 1901.

v iriles aux  voix  fraîches de leu rs cadets. 
P u is  011 célébra le  S a in t Sacrifice : les enfants 
s’efforcèrent, dans l ’in te rp ré ta tion  d’une ad­
m irab le com position de W illiam  M oreau, d ’ex­
prim er les sen tim ents don t nos cœ urs étaient 
rem plis.

A  m idi, tou te  la  fam ille, m aîtres, anciens 
e t jeunes élèves, é ta it, dans une salle com ­
m une, conviée au même banquet.

Les d ivers réfectoires du  P a tro n ag e  son t en 
effet séparés les uns des au tre s  seulem ent par 
des clo isons.m obiles, e t aux  jo u rs  de grande 
solennité, une disposition  ingénieuse perm et, 
en les re tiran t, de form er une  salle unique.

I l  rég n a it parm i les couvives une douce 
gaîté, bien d igne  de D on Bosco, qu i sans 
doute  du  lia u t du  ciel se réjouissait à  ce 
spectacle si salésien.

Tous nous fîmes honneur au  m enu don t 
nous n ’éuum érerons pas les som ptuosités. Tou­
jo u rs  est-il qu ’au  dessert les langues é ta ien t 
déliées. M onsieur le  D irec teur, le prem ier, 
p résen ta  à  D on R ua, q u ’il rem ercia  d ’ê tre  
venu p résid er les fêtes, les anciens e t en  leu r

encore dans le  vénéré supérieu r qu i préside 
le  banquet, avec M onseigneur F a b re , l’ami 
s incère  du  P a tro n ag e  e t Don B ertello, le 
g rand  m aître  des ouvriers salésiens.» M onsieur 
le D irecteur nous engagea ensu ite  à  garder 
tou jours le  souvenir des enseignem ents de 
nos m aîtres. N o tre  docilité  à  leu r enseigne­
m en t professionnel nous procure le pain e t 
la  v ie de chaque jour. P u isse  no tre  fidélité 
à leu r éducation ch ré tienne  nous m ériter la  
v ie de la  b éa titu d e  e t de  l’étern ité . Un moyen 
p u issan t d ’y  p a rv en ir était, selon lu i. de res­
se rre r les liens de no tre  association amicalo 
des anciens élèves.

D on B ellam y exposa alors quels services, 
une société de cette n a tu re , é tab lie  à  Oran, 
rend  aux  jeunes gens so rtis  de la  m aison, qui 
y  trouven t en même tem ps une société d ’am is 
sû rs e t des d istrac tions honnêtes.

A près divers toasts, de M onsieur Saby, qui 
en  term es chaleureux nous excita  a  défendre 
nos m aîtres con tre  les calom nies de l ’impiété; 
de D on  F asan i, qu i porra  la  san té  du  Pape, 
le  pa tro n  des ouvriers; de M onsieur le  Su-

On voyait beaucoup de jeunes gens e t un 
ce rta in  nom bre d ’hommes fa its  s’em presser 
au to u r de leu rs m aîtres, d o n t quelques-uns, 
fixés actuellem ent à  d ’au tres  postes, é ta ien t 
revenus au  P a tro n ag e . M onsieur Saby, d irec­
te u r de lio inans, é ta it to u t particu liè rem en t 
en touré. I l  nous é ta it doux  aussi de revoir 
nos anciens cam arades qu i on t encore le 
bonheur de v iv re  insoucian ts dans le  pieux 
abri d u  P atronage.

Les colloques cessèrent b rusquem ent à Oh.1/* 
au  signal de la  cloche; le  m om ent de rendre  
grâce à  D ieu é ta it a rrivé. Les anciens élèves 
u n iren t dans le  ch an t dn Te Deum  leurs voix

personne, tous ceux que la  ty rann ie  des af­
faires ou l’élo ignem ent de leu r résidence 
ava ien t à  g ran d  regret, re tenus loin de nous. 
I l  exprim a à  ces élèves d ’autrefois l’affection 
toujours vive de leurs m aîtres qu i n ’ava ien t 
pas cessé de les considérer comme leu rs en­
fants. «Combien seriez-vous heureux, nous dit- 
i l ,  si D on B onchail lui-m êm e vous avait 
accueillis; m ais en l’absence de ce père re­
gre tté , croyez aux sen tim ents d ’affection de 
sou successeur. E n  revanche, con tinue Don 
C artier, si Don Bosco que les plus anciens 
on t connu, n’est pas à la réunion, au moins 
nous avons la  jo ie  de le  contem pler v iv an t
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périeu r de l ’O rato ire  Sam t-Léon, qu i assura  aux 
anciens élèves de chaque m aison le dévoue­
m en t de tou tes les au tres ; de p lusieu rs élèves, 
q u i affirm èrent leu rs convictions e t  p rom iren t 
d ’y dem eurer fidèles; de M onseigneur Fabre, 
qu i com para spirituellem ent la  réu n io n  des 
m aîtres le ttrés e t des élèves, pour la  p lu p art 
ouvriers, à  l ’entrevue de sa in t F ranço is e t 
de sa in t D om inique, D on R ua p r i t  enfin la  
parole.

I l  rap p e la  quelle  affection D on Bosco por­
ta i t  à  ses anciens élèves e t quelle vénéra tion  
ceux-ci lu i conservaien t à  leu r tour. Sans 
doute le  pro jet don t il é ta it  question ne pou­
v a it que p la ire  au  vénéré fo n d a teu r des 
Œ uvres salésieim es e t le successeur de celui-ci 
fa isa it des vœ ux pour la  prom pte réalisation  
d’une  in s titu tio n  s i conforme à  l’esprit, de 
nos m aîtres.

A u  d îner fit su ite  une séance récréative où 
de jeunes a rtis te s  on t déployé un  réel ta len t. 
U n e  comédie eli arm ante, ou figura ien t les deux 
types s i exploités e t  toujours am usan ts d ’un 
ang lais r ich e  à  m illions e t  d ’un m arse illa is  
goguenard , eu t v ite  ra ison  de la  g rav ité  des 
spectateurs les plus âgés.

N ous eûmes, au  cours de la  séance, le  
p la isir de rem ettre  à  M onsieur le  D irecteur 
qui, pour nous fourn ir l ’occasion d’e tre  agréable 
à  D on K ua, v o u lu t b ien  p arco u rir nos rangs, 
n o tre  offrande destinée à  augm enter les res­
sources nécessaires à  l ’érection  du  m onum ent 
in te rn a tio n a l en  l’honneur de D on Bosco. Le 
m o n tan t de la  collecte s’éleva à  S0 frs.

A  5 h. i¡2, M onseigneur F a b re  su t résum er 
les enseignem ents de la  journée dans une al­
locu tion  de circonstance où il la issa  déborder 
son cœ ur e t  percer son esp rit délicat.

E n su ite  la  bénédiction solennelle du  S a in t 
Sacrem ent c lô tu ra  d ignem ent ce tte  journée, 
d o n t le  souvenir, nous l'espérons, re s te ra  long­
tem ps g ravé  dans nos cœ urs. Puissions-nous, 
comme le d isa it avec ta n t  d ’à  propos Mon­
seigneur F a b re , nous qu i avons é té  conviés 
de bonne heu re  p a r  le  d iv in  M aître, tra v a ille r  
à  sa v ig n e  ju sq u ’au  soir, afin de recevoir, à 
la  fin de la  journée, le  sala ire  prom is.

P r é l im in a ire s

D u ra n t la  journée du  lundi, rien  ne fu t 
changé à  l ’h o ra ire  de la  m aison; m ais la  
com m unauté la  passa  dans un  recueillem ent 
spécial. A v a n t d’accom plir u n  g ran d  acte, il

fa u t s’y  p réparer dans le  silence e t dans la  
prière.

Les m ard i e t  m ercredi m atin , les d irec teurs 
des M aisons se réu n iren t sous la  p résidence 
do D on Rua. Sans doute que la jo ie  de se 
sen tir  si é tro item ent u n is e t les conseils pa­
te rne ls  de D on R ua on t allégé un  in s ta n t le 
poids s i lou rd  qu i pèse su r leu rs  épaules. 
A uprès de lu i ils o n t puisé, en m êm e tem ps 
que la  lum ière e t  la  force, ce t e sp rit de foi 
q u i triom phe do tou tes les persécutions, et, 
tan d is  que la  tem pête se décha îna it au  dehors, 
ils  s’afferm issaient dans une confiance iné­
b ran lab le , basée su r  l’assistance m utuelle  dont 
déjà ils  se donnaien t des preuves.

R é u n io n  des C o m ité s

Le m ard i soir, nous eûmes au  P a tro n ag e  
même, dans la  salle des fêtes, une réunion  à 
laquelle on a v a it convié seulem ent les m em bres 
du  double com ité e t les am is les p lus intim es. 
I l  conv ien t de rem ercier ces b ienfaiteu rs à 
tou te  épreuve, qu i no c ra ig n iren t pas de b ra ­
v er le m auvais tem ps pour v en ir entendre 
le  snccesseur de D on Bosco.

D on R u a  siégeait su r une estrade, ayan t 
à  ses côtés, M essieurs L evrot e t  le  comte A l- 
z iary  de M alausséna, deux am is de la  p re­
m ière heu re  à  qu i la  m aison est si redevable.

P a r  côté, un siège u n  peu  élevé au-dessus 
du  n iveau, é ta it destiné à  Don Roussin, qui 
d evait lire  u n  rap p o rt su r l ’ensem ble des 
œ uvres. D ans un  langage p é tillan t de  n a tu re l 
e t  d’esprit, le  d irec teu r de l ’o rp h e lin a t Sain t- 
Jo sep h  à  M ontm orot, s u t ,  dans la  p rem ière 
p a rtie  de son discours, ra jeun ir la  v ie de D on 
Bosco. D ans la  seconde, il  eu t le  ta len t, g râce 
à  des réflexions orig inales, et à  des anecdotes 
finem ent contées, d’in téresser l ’au d ito ire  au 
réc it e t  à  la  descrip tion  p ar soi m onotone de 
chacune des fondations.

D ans une  péroraison qu i s’é leva it à  l ’élo­
quence. il  fit en trevo ir com m ent isotre-D am e 
A uxilia trice , qu i av a it ju sq u ’ici recouvert de 
son m anteau  pro tec teur les Œ u v res  de D on 
Bosco, sa u ra it encore les défendre des a ttaq u es 
les p lus redoutables de l’enfer.

M algré tou t, 011 a tte n d a it que D on R ua 
p r î t  la  parole. Le bon P ère  fit d’abord  rem ar­
quer qu ’après le  rap p o rt il  no re s ta it p lu s  , 
rien  à  d ire, su rto u t p o u r q u e lqu ’un qui pos­
sédait im parfaitem ent le  français. C ependant 
i l  se p lu t à  rappeler la  jo ie  de D on Bosco



au  m ilieu de ses am is e t coopérateurs de Nice. 
I l  com para le  confortable é tab lissem ent d ’au ­
jou rd ’hu i avec le  m isérable réd u it des prem iers 
temps. I l  lit a llusion  aux  b ienfaiteu rs des 
prem iers m om ents don t seuls M essieurs le 
baron  H éraud  e t le  com te M ichaud de Beau- 
re to u r é ta ien t encore su rv ivan ts. I l  fé lic ita  
ceux qu i av a ien t accepté do succéder aux 
défunts, e t souhaita , g râce aux sym path ies de 
b ienfaiteu rs toujours nouveaux, la  réa lisa tion  
des noces d’or du P a tro n ag e  S a in t-P ie rre .

A lors M onsieur le  D irecteur lu i dem anda 
de nous bén ir. Don Hua répond it en nous 
do n n an t une bénédiction  tou te  spéciale que  
le  S ouverain  P on tife  lu i av a it accordée 
Foccasion des fêtes. L’assistance s’agenouilla  
dans un silence respectueux; puis l’on so rtit 
heureux et p lus fort.

A v a n t de q u itte r la  m aison, les inv ités 
je tèren t u n  coup d ’œ il su r une exposition des 
trav au x  exécutés p a r les enfants. Tous les 
a te liers y  av a ien t con tribué ; m enuiserie, ser­
rurerie, cordonnerie, re liu re , im prim erie, ta il­
leurs. L ;ensem ble form ait un  é ta lage du 
m eilleur goût, où se fa isa ien t rem arquer les 
nom breuses décorations o b te n u e s , pour la  
supério rité  de ses v ins, p a r  la  m aison de la  
N avarre .

C o n c e rt

Le m ard i m atin  de nouveaux hôtes é ta ien t 
in sta llés  au P a tro n ag e : c’é ta ien t les chers 
en fan ts de la  M aîtrise  de S ain t-Joseph  à  M ar­
seille don t M onsieur le supérieur de l ’O ra- 
to ire  Saint-Léou a v a it b ien  voulu  assurer 
le  concours. I ls  av a ien t fa it  rou te  p en d an t la  
n u it, avec les au tres chan teu rs de la  m aîtrise, 
heureux, eux aussi de  con tribuer avec leurs 
jeunes com pagnons à  l’éc la t des fêtes.

P o u r  des lecteurs du Bulletin salésien, l ’é­
loge de la  m aîtrise  de S ain t-Joseph  n’est plus 
à  fa ire . I ls  on t eu effet su iv i m aintes fois 
avec in té rê t le  compte rendu  des concours 
où elle a  su  te n ir  son ran g , e t des séances 
artis tiq u es où elle n ’a  m érité  que des félici­
ta tio n s. N ous nous conten terons donc de d ire  
qu ’elle n ’a  pas é té  au  cours do nos fêtes au- 
dessous de sa réputation . N ous avons entendu 
b ien  des personnes exprim er avec adm ira tion  
leu rs  im pressions, heureuses de m anifester un 
sen tim en t qu i é ta it p a rta g é  p ar tous.

B ien  a v a n t 3 h., une  foule des p lus d is tin ­
guées se p ressa it aux  abords de l'é légan te

salle  du  cercle M asséna. A u m om ent d u  con­
cert, tou tes les p laces .é ta ien t déjà prises: on 
d u t ajouter ensu ite  quelques bauquettes sup­
plém entaires.

A  3 h., la  to ile  se lève e t  la  M aîtrise, grou­
pée su r la  scène, a ttaq u e  une  poétique can­
ta te  don t les paroles composées ù. l’occasion 
des noces d ’a rg en t de l’œ uvre  son t relevées^ 
g râce au  ta le n t du prem ier professeur de 
m usique du P atronage, M onsieur Soma, si 
connu A. Nice.

Les assistan ts su ivaien t le  ch an t su r une 
feuille imprimée, e t sans doute, tran sp o rtés  
p a r cette harm ouie de voix graves e t douces, 
ils devaien t du  fond du  cœur, s’écrier avec 
les exécutan ts:

« 0  bon Père, ello est ton aînée 
Dans Li France cette maison,
Où la jeunesse abandonnée 
S’est transformée eu floraison 

De prêtres, d ’ouvriers; fleurs de labeur austère. 
Mais l ’enfer rugit de fureur...
Do ce Patronage Saint-Pierre 
Sois toujours l ’appui tu téla ire;
Sois le guide et le protecteur;

Appelle sur tes fils les bontés du Seigneur. »

La su ite  du programme, où les com positions 
classiques des grands m aîtres se m êlaien t aux  
créations les p lu s pim pantes de l ’e sp rit fran ­
çais, fu t su ivie avec le  meine in térê t.

A u  cours du concert, M onsieur le  v icaire  
généra l F auch  prononça d’une voix v ib ran te  
une allocution  p leine de délicates allusions, 
où l’on sen tit v ib rer son cœ ur d ’apô tre  e t de 
Français.

M ais laissons p a rle r la  Semaine religieuse 
du  diocèse (9 février 1001).

« Œuvre de B on  Bosco. — Le concert donné 
m ercredi p ar la  m aîtrise  de S ain t-Joseph  de 
M arseille, au  profit de  l ’œ uvre  de D on Bosco, 
a  été adm irablem ent réussi. C’é ta it p ré v u . on 
ne fa it  pas les choses à  dem i avec des élé­
m ents aussi parfaits.

L a belle salle d u  cercle M asséna, m ise à  la  
dispositi on de l ’œ uvre, é ta it absolum ent comble 
e t to u t ce que N ice compte d’a rtis tes e t 
d’am ateurs d istingués s’y é ta ien t donné ren­
dez-vous.

L e program m e trè s  sérieux  de cette  m ati­
née d’une élévation  v ra im ent in téressan te  a 
été exécuté sans la  m oindre défaillance, et 
l ’on ne sa it à  qu i décerner la  palm e du  plus 
g ran d  m érite  en ces tro is  heu res d’excellente 
m usique, où se m êlaien t agréablem ent les plus
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gracieuses b luettes e t les plus solennelles in s ­
p ira tio n s  de nos g ran d s m aîtres anciens et 
modernes : Ram eau , B e rlio z , M endelssohn, 
Verdi, E ossin i.

I l  conv ien t cependant d ’accorder une m en­
tion  spéciale à  la  belle can ta te  de M. Soma, 
notre com patriote, qu i a  éc rit son œ uvre to u t 
spécialem ent pour la  circonstance.

L ’éloge de la  m aîtrise  de S ain t-Joseph  n ’est 
p lus à  fa ire  ; on rem arque to u t spécialem ent 
dans l’exécution do son réperto ire, la  note 
toujours calm e e t p resque recueillie  des so­
listes aussi bien  que des chœ urs. L’ensem ble 
reflète l ’h ab itu d e  des ch an ts  p ieux  du sanc­
tuaire , mêm e dans les m orceaux profanes. Ne 
le reg re ttons nu llem ent, en com pensation de 
ces in ton a tio n s th éâ tra le s  e t  forcées, de ces 
a llu res fougueuses q u ’on rencontre, hélas! 
trop souvent, d an s  nos ch an ts  d ’Église.

M onseigneur l ’évêque, qu i d ev a it présider 
cette fête, a  dû  s ’en excuser à  la  dernière 
heure e t  il  s’est fa it rep résen ter p a r sou v i­
ca ire  généra l M onsieur le  chanoine Fauch. 
Toujours fo rt heureux  dans ses im provisations 
de circonstance, M onsieur F auch  a  trè s  aim a­
blem ent rem ercié, a u  nom  de tous, e t les ar­
tis tes de cette aud ition  m usicale, e t les m aîtres 
eux-mêmes qu i p o u rsu iv en t avec ta n t  de zèle 
e t  de succès l’œ uvre  de D on Bosco; au  vé 
nérab le  D on  Rua, qu i a ss is ta it à  la  fête, il a 
souhaité de vo ir les noces d’or de son adm i­
rab le  in stitu tio n .

A vec lui, nous d irons que ce concert est de 
ceux pour lesquels, comme dans la  légende 
de sa in t P atrice , les anges du ciel se penclfeut 
su r  les bords de leu rs dem eures éternelles 
afin de m ieux les en tendre. »

Fête à la C a th é d ra le

I l  convenait que la  p rinc ipale  église du 
diocèse qu i est comme la  rep résen tan te  de 
tou tes les au tres, fû t le  th éâ tre  des m anifes­
ta tio n s reconnaissan tes d ’une œ uvre qu i a  
donné beaucoup de p rê tres au  clergé de N ice 
e t  des A lpes-M aritim es. O r l’ég lise Sainte- 
K éparate v en a it après de longues réparations 
qu i tém oignent du  zèle e t du  g o û t a rtis tiq u e  
de M onseigneur, d ’ê tre  rendue au  culte, dans 
la  res tau ra tio n  de sa  p rim itiv e  splendeur. 
M onsieur le  supérieur du g ra n d  sém inaire 
s’é ta it  fa it un p la is ir  do co n trib u er à  l’éc la t 
de  la  cérémonie en au to risan t ses élèves à  y

figurer, e t lui-même s’y  é ta it fa it  représen ter 
par M onsieur l’éeonome do l ’établissem ent.

A  10 h. ll2, un im posant cortège, formé de 
nom breux enfan ts de chœ ur du  P atronage, 
du g rand  sém inaire au  complet, de plusieurs 
d irec teurs de nos m aisons, de m essieurs les 
chanoines en tenue de chœ ur, du  R. P . Don 
Rua, escorte à l’au te l à  travers une foule com­
pacte M onseigneur O hristiaens de passage à 
Nice, qui, à  la  g rande  joie du P atronage, a 
accepté de célébrer la  messe pontificale.

Les pompes relig ieuses de la  cérém onie à 
laquelle  a ss is ta it M onseigneur l’évêque de 
N ice, fu ren t de nouveau rehaussées, p ar le 
concours d e là  m aîtrise  de Saint' Josepb. T an­
tô t les douces m élodies grégoriennes, exécutées 
d ’après les savan ts principes de l ’école béné­
d ic tine  avec un ensem ble e t une précision 
étonnante, sem bla ien t em porter vers le  ciel 
notre p riè re  supp lian te . T an tô t les composi­
tions des g rands m aîtres ch ré tiens exprim aient 
avec éloquence les sen tim ents qui débordaient 
de* nos cœurs. N otons su rto u t le  K yrie  e t le 
Sanctus de P a lestrin a , don t l ’exécution a  été 
irréprochable.

A  m idi, une  société d ’élite  composée de 
tou t ce que N ice com pte de plus d istingué  
dans le  clergé, dans la  noblesse, dans la  m a­
g is tra tu re , dans la  science e t dans l ’armée, 
s’asseyait à  la  tab le  du  P a tro n ag e  don t Mon­
seigneur C h apou , a y a n t à  ses cotés M onsei­
g neu r O hristiaens e t D on R u a , occupait la  
place d ’honneur.

A  la  fin du repas où la  d istinction  des con­
vives ne m it po in t obstacle à  la  co rd ia lité  la 
plus vive, M onsieur le  D irec teu r exprim a à 
M onseigneur la  reconnaissance de l’œ uvre 
pour cette  m arque spéciale d ’in té rê t que Sa 
G randeur d o n n a it au x  Salésiens de Nice après 
le tém oignage éc la tan t de paternelle  sollici­
tude  d o n t h ie r elle  s ’é ta it honorée v is-à-vis 
de tou tes les congrégations. Nous espérons, 
d isa it D on C artier, pouvoir tém oigner à  l ’épis- 
copat le  dévouem ent don t Don Bosco fa it une 
ob liga tion  à  ses enfants, en  d o n n an t chaque 
année , au  diocèse, comme p ar le passé, une 
am ple moisson de jeu n es lév ites e t d’ouvriers 
ch ré tiens. I l  rem ercia  ensu ite  tous les con­
vives, en p a rticu lie r les m em bres du com ité 
qu’il e û t é té  heu reux  de p résen te r au  com plet 
à  M onseigneur. M ais au  m oins, dans ce mi­
lieu où tou tes les catégories du  m érite  e t de 
la  g ra n d e u r  com ptaient des personnalités, s i



tous les am is de l’œ uvre n ’é ta ien t pas p ré ­
sents, tous é ta ien t d ignem en t représentés, et 
de même que D on Bosco v iv a it  en D on Eua, 
les M ichel, les d ’E sp in ey , les G ira rd , les de 
V illa lb a  av a ien t légué à  d ’au tres  le u r am our 
pour les orphelin  s e t leu r dévouem ent à la  
fam ille salésieune.

Ces paro les fu ren t b rièv em en t confirmées 
p a r  D on E u a  qui re g re tta it, d isa it-il, do n ’a­
v o ir  pas l ’éloquence d o n t la  veille  M onsieur 
le  chanoine F au ch  a v a it  fa it preuve.

M onseigneur, en quelques m ots qu i on t 
m ontré q u ’on p eu t a llie r le  ta le n t de M assil­
lon  avec la  sim plicité  é légante  de la  bonne

quelle Don Bosco m o n ta it dans les plus 
grandes chaires.

D ans une  prem ière  partie , D on B ellam y a 
raconté  avec cha leu r la  v ie d e  D on  Bosco, 
e t celle de ses prem ières in stitu tio n s. D ans 
la  seconde, il  a  recherché quel e s t le  carac­
tè re  o rig in a l de l’œ uvre  du  sa in t fondateur, 
e t  i l  l ’a  trouvé dans l ’union à  D ieu  e t  s u r ­
to u t dans la  bon té  d o n t D on Bosco é ta it la 
personnification, d o n t le  vénéré P è re  a  fa it une 
ob ligation  à  ses enfan ts e t  qu i anim e le rè ­
g lem ent des M aisons salésiennes.

Le conférencier, en te rm in a n t fa it à  g rands 
t r a i t s  l ’h is to riq u e  de la  m aison de Nice, la

N ic e . — Groupe des invités du 7 février 1901.

conversation  rem ercia M onsieur le  D irec teu r 
des services ren d u s p a r  le  P a tro n a g e  à  l ’É - 
g lise  de N ice e t il  professa son adm iration  
pou r D on Bosco, un g ran d  sa in t e t u n  g rand  
génie, d o n t M onseigneur D upanloup lu i av a it 
ap p ris  à  v énérer la  m émoire. P u is  faisant 
a llusion  aux  préoccupations des tem ps p ré­
sen ts, i l  v i t  d a n s  les succès d ’h ie r  une ga­
ra n tie  des p rog rès de dem ain.

M onsieur l ’avocat F ab re , pu is M onsieur le 
chanoine A sso p a rlè re n t ensu ite , l 'u n  au  nom 
des conférences de S a in t-V incen t de Paul, 
l ’a u tre  pour donner un souven ir ém u à  D on 
Bosco qu ’il av a it connu  un  des prem iers.

A p rès  le  d îner, les convives consen tiren t 
à  form er u n  g roupe que  fixa la  photographie. 
N ous retournâm es ensuite à  la  ca th éd ra le  où 
D on  Bellamy d ev a it p rononcer sa C onférence.

Le d igne  supérieu r des m aisons d’A frique, 
t in t  p en d an t p lu s d’une heu re  les coopéra- 
teu rs  sous le  charm e de sa parole, aussi fa­
cile  que  convaincue.

L a  m odestie profonde de l ’o ra teu r le  po rte  
d ’abord à s’excuser d ’une insuffisance dont 
personne ne s’est aperçu. I l  p rend  cependant 
courage en pensan t à la  sim plicité avec la-

prem ière fondée en F rance. 11 est heureux 
de son développem ent, de sa prospérité , du 
bon esp rit qu i y  règne. G râce aux  bienfai­
teu rs  qui la  soutiennent, au  d irec teur qui la 
d irige, e t il  le  salue en passant, il  espère 
qu ’elle conservera longtem ps encore son ran g  
de sœ ur aînée. M ais si ses cadettes venaien t 
à  la  su rp asse r, il lu i re s te ra it encore l’hon­
neur de le u r avo ir se rv i de  m odèle e t de 
berceau.

L orsque Don l iu a , assiste  de D on Bellam y, 
eu t p arcou ru  les ran g s des fidèles, tan d is  que 
la  m aîtrise  ex écu ta it encore de nouveaux 
chants, M onseigneur exposa le  S a in t Sacre­
m ent.

N ous adressâm es nos vœ ux les p lu s  a rden ts 
au  d iv in  hô te  du  Tabernacle, ju sq u ’au  mo­
m en t où nous nous inclinâm es, sous sa bé­
nédiction , d ’a u ta n t p lus précieuse q u ’elle nous 
é ta it  donnée p a r l’in te rm éd ia ire  de M onsei­
gneu r lui-m êm e.

Puisse, aux  jou rs de découragem ent, cette 
double bénédiction de Jé su s  et de son auguste  
m in istre  apporte r à nos m aîtres  toujours vé­
nérés Je courage et la  confiance, gages cer­
ta in s  de la  victoire.



S e r v ic e  funèbre

D éjà au cours des fêtes, p lu s d ’une allusion 
ém ue av a it porté no tre  pensée vers ceux qui 
av a ien t m arché avec nous pour nous m ontrer 
le  chem in ou pou r le su iv re  dans nos rangs, 
e t à qu i un  trép as  p rém atu ré  ne p e rm etta it 
pas de p ren d re  p a r t  à  no tre  joie. Com bien 
de nos jeunes com pagnons la  m o rt a  déjà 
rav is  à l ’affection de leu rs  fam illes, aux  es­
pérances de leu rs m aîtres! D e com bien de 
b ienfaiteu rs em pressés elle nous a  à jam ais 
séparés e t privés.

A ussi é ta it-ce  pour nous tous un sen tim ent 
bien  doux d ’adresser à  D ieu, après les té­
m oignages éc la tan ts  de no tre  reconnaissance, 
les supp lications les p lu s a rden tes pour nos 
chers d isparus.

D ans l ’enceiute ’p lu s recueillie de Saint- 
F ran ço is  de P au le , s’é ta ien t rendus, le  ven­
dred i à  10 1». les am is les p lus assidus de 
l ’œ uvre. Les places cependan t é ta ien t à  peu 
près tou tes rem plies.

Le S a in t Sacrifice, célébré p ar M onsieur 
le chanoine Asso, se déroula d an s  un  re li­
gieux silence q u ’in terro m p aien t seulem ent les 
chants do tris tesse  de la  m aîtrise. A près la  
m esse, M onsieur le  chanoine A sso donna 
l ’absoute , e t  la  cérém onie se te rm ina  p a r le 
c h a n t harm onisé du  De Profundis.

N ous nous unîm es à  ce cri d ’espérance et 
nous dem andâm es au  Seigneur d ’en tendre eu 
ces jo u rs  de consolation le  so u h a it que nous 
ne cessons de form er: P u isse  l ’ineffable bonté 
de D ieu  fa ire  dans sa  m iséricorde que les 
noces d ’a rg en t de no tre  chère m aison d ’édu­
cation, coïncident avec les noces d ’or de l’é­
te rn ité  de tous ceux q u i l ’on t aimée.

Fête de F a m il le

L e v en d red i fu t to u t spécialem ent la  fête 
des enfan ts e t de la  m aison. Les élèves cou­
ro n n èren t ce jo n r-là  un trid u u m , où to u r à 
to u r tro is  d irecteurs leu r avaien t adressé la  
parole, p a r  une  com m union fervente  q u ’ils 
reçu ren t des m ains de D on R u a , ap rès que 
de ses lèvres, ou p lu tô t de son cœ u r, i l  les 
eu t inv ites à  s’approcher du  b an q u e t sacré.

A près d îner, une nouvelle séance récréative 
les condu isit ju sq u ’il 5 h. Nos ac teu rs r iv a li­
sèren t encore d ’habileté. D ans un  dram e en 
5 actes t iré  de l ’h is to ire  des persécutions, ils 
m on trè ren t aux élèves com m ent un  chrétien,

même je u n e , do it au  besoin sacrifier à  ses 
convictions, ses b iens, sa  fam ille, sa  répu ta­
tio n  e t ju sq u ’à  sa vie.

A  G h., to u t le p e tit  m onde du  P atro n ag e  
é ta it  rassem blé à  la  chapelle e t à  l ’éc lat des 
candélabres e t de l ’au te l é tin ce lan t de lu ­
mière, on rem arq u a it su r  tous les v isages un 
recueillem ent em pre in t de curiosité. E n  effet, 
au m ilieu  du chœ ur où de nom breux p rê tres 
en su rp lis av a ien t p ris place, flo tta it u n  grand 
d rapeau  tricolore que p o r ta it  le  p lus ancien 
élève de la  m aison, D on R icard i, d irec teur 
de l’o ra to ire  salésieu de Saint-G enis de 
Saintonge.

D ans une  chaleureuse im provisation, M on­
sieu r le  d irec teur de l ’O rato ire  S a in t-A n to ine  
de P adoue à  M ontpellier, D on B abley, ex­
p liqua  l ’objet e t la  signification de la  céré­
monie. « Jubilate Deo, omnis terra: servite Do­
mino in lœtitia, s’écria it-il avec enthousiasm e. 
Kéjouissons-nous, parce que c’est un devoir 
de reconnaissance don t l ’accom plissem ent nous 
a ttire ra  de nouveaux bienfaits. Réjouissez-vous 
su rtou t, jeunes gens, d it-il aux  élèves, parce 
que  c’est de vos lèvres que D ieu préfère la 
louange; parce que vos cœ u rs , comblés de 
grâces au cours des fêtes antérieures, son t 
m a in ten an t plus que jam ais en é ta t  do s’éle­
ver à  D ieu, lléjouissons-nous tous parce que 
su iv an t l ’expression de l ’É critu re , fu it  homo 
missus a Deo, cui nomen erat Joannes, e t que 
nous sommes ses enfants. N oblesse oblige, 
et pu isque la  vie est un  com bat, d it  le p ré­
d ica teu r, l’é ten d ard  que l ’on v a  bénir, sera 
un  souvenir de nos fêtes, rem pli d ’enseigne­
m ents. »

L’o ra teu r en décrit e t  en explique les sym ­
boles. T rava il e t p rière , porte en exergue ce t 
emblème du devoir, m ots qu i résum ent la  v ie  
de D on Bosco e t colle de l ’ouv rie r ch ré tien  
don t le  tra v a il e s t une  prière.

Sur une  face son t brodées, avec l ’inscrip ­
tio n : « Da mild animas, cœtera toile, les 
arm oiries de la  Société saJésienne, d o n t le  
souvenir rap p e lle ra  à  nos en fan ts leu rs obli­
gations. S u r l’au tre  face, on vo it le  Sacré- 
C œ ur de Jésus, où D on Bosco p u isa  sou a r­
dente ch a rité  e t où l ’en fan t do D on Bosco 
app ren d ra  ses devoirs de français  e t  de 
chrétien .

D on R u a  procéda alors à  la  bénédiction  
du  d rap eau ; pu is l ’on se forma en procession. 
C haque en fan t ten a it eu m ain  une lan te rn e



vén itienne  e t il  é ta it  tonc lian t de v o ir leurs 
c ircu its  de lum ière  se dérouler dans la  cour, 
aux  c lian ts enthousiastes des litan ies  d e  la  
S ain te  V ierge, de  1 [Ave Maris Stella  e t de 
can tiques pieux.

Q uatre  p rê tres, tous anciens élèves, p o r­
ta ie n t  su r leu rs épaules la  s ta tu e  de N otre- 
])am e des V ic to ires: tém oin de no tre  prem ier 
dénûm ent, elle sem blait contem pler les r i ­
chesses que les bénédictions de la  H eine du 
ciel av a ien t successivem ent acquises à  ses 
enfants.

A u  re to u r de la  procession, nous assistâm es 
après un  Te Deum  solennel e t la  consécration 
au  Sacré-C œ ur, à  la  b énéd ic tion  du  Sain t- 
Sacrem ent où D on E ua, en tou ré  de p rê tres  
aux  chapes cham arrées d ’o r , b én it avec en­
core p lus do so lenn ité  qu ’aup arav an t, dans 
la  personne des assistan ts, tou tes les œ uvres 
salésiennes de F rance.

Fête nocturne

O n n ’achève jam ais  une  en trep rise  im por­
ta n te  sans re sse n tir  à  la  fois un  sen tim en t 
de joie e t une  sensation  de délassem ent. Telle 
é ta i t  no tre  d isposition  do corps e t d’esprit, 
quand  une fois so rtis  de la  chapelle nous cau­
sions avec M essieurs les ch an teu rs  de S ain t- 
Joseph, qui, d ev an t p a r tir  dans la  n u it, nous 
av a ien t fa it le  p la is ir  de p ren d re  avec nous 
leu r dern ier rep as  à  Nice. O n le u r fit les 
mêmes honneurs qu ’aux  hôtes si d istingués 
de la  veille  d o n t ils  occupaien t les p laces; 
e t on ne leu r ép a rg n a  des to a ts  que ce qu ’ils 
on t d ’affecté e t de cérém onieux. M onsieur 
Saby, avec un  so u rire  iron ique p a r lequel il 
sem blait voulo ir se fa ire  pard o n n er d ’ouvrir 
le  feu, rem ercia M onsieur le  D irec teu r des 
jo ies qu ’av a it procurées à  tous les confrères 
présen ts son in v ita tio n  à  d ’aussi touchantes 
so lennités. I l  n ’oub lia  pas non  plus D on Bo­
logne qu i n ’av a it pas hésité  à  abandonner 
le  th é â tre  de ses en treprises toujours nom ­
breuses pour v e n ir  en p le in  h iver, nous pro ­
cu rer l ’honneur e t  la  jo ie  de sa  v isite .

D on  C artie r a ttr ib u a  le  succès aux  con ­
vives qu i y  ava ien t contribué, les uns p ar 
leu r présence, les au tres  p a r  leu r coopération 
si efficace. I l  loua avec une  ra re  délicatesse 
la  m aîtrise  de S ain t-Joseph  à  laquelle  il  ex­
prim a le  désir de l’en tendre à  N ice b ien  des 
fois encore. P u is  il  fé lic ita  D on Grosso à qu i

il  d ev a it en coûter beaucoup d ’ê tre  re tenu  
loin de nous p a r une circonstance im prévue, 
e t D on  M atha, m aître  de c h a n t ac tuel des 
en fan ts de M arseille, à  qui il souha ita  d ’é­
ga le r un jo u r en h ab ile té  son prédécesseur 
et son m aître. I l  e u t  un  souvenir to u t par­
ticu lie r pou r M onsieur le  chanoine Moudre, 
cu ré  de S t-Joseph, l ’un des fondateurs do 
la  m aîtrise, qu i av a it consenti avec ta n t  de 
bienveillance à  nous en accorder le concours. 
E t  ap rès avo ir rappelé  le  dévouem ent de ce 
digne p rê tre  à  l’O rato ire  Saint-L éon, depuis 
la  fondation  de l’œ u v re , il p ria  M essieurs 
les chan teurs, à  leu r re tou r à M arseille, de se 
faire auprès de lu i, l ’in te rp rè te  des Salésiens 
de Nice.

D on  B ellam y com para l’abnégation  héroïque 
qu i porta ' M onsieur le  D irec teu r à refouler 
sa douleur récente pour songer à  nos réjouis­
sances, à  la  vertu  su rhum aine  d ’une  sain te 
Jean n e  de C hantai, qu i su t p en d an t u n  jour 
de fête to u t e n tie r  d issim uler à ses lilies pour 
ne pas troub ler leu r allégresse le décès d ’une 
mère chérie.

A lo rs un a r tis te  d i t  à  son tou r, au  nom 
de ses com pagnons, u n  m erci aussi correct 
que sincère aux  o rgan isa teurs de la  fête; et, 
ajouta-t-il, si les chan teu rs de S t-Joseph  se 
fout plus ta rd  un p la is ir  de rev en ir à  Nice, 
comme on les en  a  si g racieusem ent priés, ce 
sera avec l’espoir de s’y associer à  la  m aî­
tr ise  du  p a tro n ag e , devenue la  d ig n e  riv a le  
de son aînée.

Le tém oignage de D on R ua v in t  confirmer 
tous les au tre s ; i l  se d isa it heureux  du  bon­
heur de tous e t  de la  p rospérité  de l’œ uvre 
de France. 11 en a ttr ib u a  la  g lo ire  à  D ieu 
auquel il re n d it grâce de ta n t  de faveurs, et 
il so uha ita  à  son to u r que ses en fan ts per­
sévérassen t longtem ps dans des sentim ents 
aussi consolants pou r son cœ ur de père.

A lo rs la  m usique instrum entale, qu i ju sq u ’ici 
s’é ta it peu fa it entendre, p r i t  sa  revanche. 
Sous les arcades de la  co u r, à laquelle  des 
illum inations de tou te  couleur d o nna ien t un 
aspect féérique, elle  nous berça de ses accords 
les p lu s harm onieux, pen d an t que nous échan­
gions des poignées de m ains avec les partan ts , 
e t  qu ’ensu ite  nous allions chercher dans les 
rêves de la  n u it, la  p ro longation  d ’une fête 
que nous n ’au rio n s p o in t voulu  v o ir cesser.



A  p résen t que nous sommes re tournés ch a ­
cun à  nos travaux , nous aim ons nous ra p ­
peler quelles m arques d ’a ttachem en t nous 
avons reçues de nos m aîtres en ces jou rs de 
bénédiction , e t la  prom esse de leu r dévoû- 
m en t jo in te  à  la  certitude  do leu r affection 
e s t pour nous le  p lu s  p u issan t des encou­
ragem ents. D e no tre  côté nous n ’oublierons 
pas les recom m andations q u ’ils nous on t 
faites, p rê ts à  les défendre con tre  les a ttaq u es

de l ’incrédu lité . M ais quelques triom phes que 
l ’e rreu r p ara isse  rem porter, nous aim ons à 
espérer que les F ils  de Don Bosco au m oins 
s’avanceron t toujours à  g rands pas dans leu r 
œ uvre de régénération  sociale, ju s tifian t la 
rem arque si heureuse de M onseigneur l’évêque 
qui v o ya it dans leu r succès d ’h ie r la  g a ran tie  
de leu r réussite  de dem ain.

S. B.
an c ien  élève.

^ppel du Successeur de ©on Jfosco

en faveur des lïïaisons salésîennes de France

Nice, 10 février 1901.

C h e r s  C o o p é r a t e u r s ,

A u  cours des vicissitudes de Vheure pré­
sente, ces fêtes célébrées à Nice et dont vous 
venez de lire le compte rendu ont apporté 
quelques consolations à notre cœur. I l  nous 
a été donné en effet, pendant ces jours que 
nous avons passé au milieu des directeurs 
de nos divers établissements de France, de 
constater tout le bien que nos patronages et 
nos orphelinats rendent à la jeunesse pauvre 
et abandonnée. Dieu en soit béni! M ais nous 
nous sommes rendu compte aussi de la gêne 
extrême dans laquelle se trouvent la plupart 
de nos maisons. Quelques-unes surtout ont 
des besoins urgents et des secours immédiats 
leur sont nécessaires pour leur permettre 
de subsister. Nous signalerons en particulier 
les deux maisons de noviciat: Saint-pierre- 
dé-Canon p a r  Pélissane (B . d. R .)  et VOra­
toire Sain t Maurice « JRueil ( Seine-et-OiseJ, 
le Patronage Saint-Pierre et Saint-Paul de 
M énilmontant à Paris, VOratoire Saint- 
Léon ¿i Ma/rsdlle et Y Oratoire Sa in t-A n­
toine de Padoue, à Montpellier (H érault).

I l  f a u t  fa ire , c'est vrai, la charité au­
tour de soi d’abord. A ussi recommandons- 
nous à nos Coopérateurs d'adresser leurs 
aumônes aux Maisons salésîennes de leurs 
régions. Cependant je  ne puis ni1 empêcher 
de fa ire  appel à leur dévouement en faveur  
de ces œuvres si nécessiteuses.

Nous comptons, chers Coopérateurs, sur 
vous, malgré les charges que déjà vous vous 
imposez, pour permettre a ces maisons de 
continuer leur action bienfaisante. Vous 
contribuerez ainsi, sur une échelle plus éten­
due, au relèvement de la France, qui doit 
garder inviolable son privilège de fille aînée 
de VÉglise et vous acquerrez un nouveau 
titre aux bénédictions de Dieu et aux prières 
de nos nombreux enfants, particulièrement 
de nos petits Français.

Veuillez agréer, chers Coopérateurs, Vas- 
surance de mes sentiments très reconnaissants 
en N. S.

Abbé M IC H E L  H U A

Successeur de Don Bosco.
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© o n  H e l m  o n  k

firéfet général de la pieuse Rocíete salésientie

i t
E 18 février d e rn ie r , au  m a tiji , m ourait 

à  l’O ra toiro do T u r in , ap rès  quelques 
heures seulem ent de maladie), le  reg re tté  
e t sym path ique .Don D om in ique Bel­

m onte , P ré fe t général de n o tre  p ieuse  Société.
P rê tre  pieux, hum ble e t in fa tig ab le , re lig ieux  

fervent, fils dévoué e t  a im an t de D on  Bosco, il  
s’endorm ait dans la  paix  du Seigneur, ap rès uno 
vie to u te  de labeur e t  de piété, assisté  do Don 
B ua, p leuré e t reg re tté  do tous ses confrères.

S a  m o rt e s t une  g rande p e rte  p o u r n o tre  So­
ciété, dans laquelle , depuis p rès de quinze ans, 
il  rem plissait, auprès de Don Bosco d ’abord, puis 
auprès de son S uccesseu r, la  h au te  e t délicate  
charge  de P réfe t général.

E ssayons de décrire  u n  peu la  v ie de cet 
hum ble p rê tre  qu i chercha it à  se cacher aux 
yeux de tous, e t don t cependant la  v e rtu  b r illa it 
chaque jo u r davantage, au m ilieu  des nom breuses 
occupations du pénible emploi q u ’il a v a it à  rem ­
plir.

1843, D om inique Belm onte e n tra it  à  ¡’O rato ire  
13 av ril 1860. Là, sous la  conduite  de D on Bosco, 

il se donna to u t en tie r e t avec un clan adm irab le  à  n o tre  pieuse Société. D éjà h a ­
b ile  m usicien, i l  jo u a it parfa item ent du piano, e t dès le  cours de ses études secon­
daires, il re n d it de g ran d s services, so it à  la  maison , so it au d eh o rs , en accompa­
g n an t les ch an ts  dans beaucoup de circonstances. D evenu clerc, il m on tra  une hab ile té  
e t une ac tiv ité  peu communes. D ’abord m aître  do m usique e t  su rv e illan t à M ira- 
bello, il fu t  b ien tô t p réfe t de cette même m aison e t ensu ite  de celle  de Borgo San 
M artino, où il reçu t la  p rê trise  le  15 av ril 1870. L ’année su ivante, nous le  trouvons 
à  A lassio, eu qualité  de professeur de sciences physiques e t na turelles, au  collège 
m unicipal. E n  septem bre 1877, il re to u rn a it à Borgo S an  M artin o , en q u a lité  de 
D ire c te u r, e t  y  re s ta it ju sq u ’en IS S I, épo<|uo à  laquelle  il  fu t transféré  à  Sain t- 
P ie rre  d ’A rêna . C’e s t là  su rto u t qu ’il p u t donner cours à  tou te  son a c tiv i té , soit- 
comme d irec teur de ce t im p o rtan t é tab lissem ent, so it comme curé  de la  paroisse 
Sain t-G aëtan , e t  ce, ju sq u ’en 1880.

A  cette  époque, b o n  Rua. qu i jusque-là  a v a it  rem pli les fonctions de P ré fe t de 
la Société, devenait le V icaire de Don Boseo. I l  fa lla it lu i donnor un rem plaçant. 
Tous les yeux  se to u rn è ren t alors vers le zélé e t dévoué D irecteur do S a in t-P ie rre  
d ’A rêna, e t Don Belm onte fu t élu  P réfe t de la C ongrégation. C ’e s t à  co t i t r e  quo 
nous le  voyons cette même année s’in sta lle r à l’O ratoire de T urin  qu ’il ne d ev a it 
p lus qu itter.

Si le Successeur de Don Bosco est la tê te  de no tre  pieuse Société, D on Bel­
m onte en é ta it le b ras droit. Il sav a it se m ultip lier de tou te  m anière, heureux  <le 
se trouver au poste que lui ass ig n a it la  d iv ine  Providence. S a  bonté  naturelle, ses 
vertus, son ac tiv ité  sont connues de tous ses confrères, qu i dép loren t la  perte  d ’un

Né à  G énola le  18 septem bre 
S aiu t-E rançois de Sales à  T u rin  le
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hì p a rfa it m odèle du  p ieux  re lig ieux  e t du buu supérieur. Ceux qui o u t eu  affaire A, 
I t Ä  a™= H '" 1®1 11 * •  c u e i l l a i t ,  sa  man-suëtude in a lté ra b le  au  m ilieu  des occupations les p lu s  ennuyousesT ïl seini»lait n  uM 1 

la  parole de F ranço is X av ier : Plus ultra 'Domine! ca r i l  ue d isa its’é ta it fa ite  sienneu,.lw  010*1*10 pjuu«» uo F ranco is r a v i e r :  r iu s  ultra Domine! car il  ne d isa it 
jam ais assez ; i l  v o u la it toujours tra v a ille r  e t  ne jam ais  cesser de s’occuper de son office 
üe ln i, qu i éc rira  sa  vie, nous d ira  avec quel pén ib le  sacrifice ü  d u t s’élo igner peu-guor peu- 

m ais ce sacrifice se rv it àd a n t quelques m ois de ce qu i lu i te n a it t a n t  au cœ ur
ren d re  encore p lu s  pure  ce tte  âm e qu i sav a it si b ien  en g agner d ’au tres eiT s’ïin - 
uioler pour D ieu e t  pour le  prochain.

P rê tre  zélé, i l  p rêch a it avec fru it. Tous ceux qui l ’en tendaien t, v ou la ien t de nou­
veau  1 ecouter. C hargé des in structions dom inicales aux  nom breux jeunes gens du 
, a trona»e> il les fit, p en d an t p lu sieu rs années, avec ta n t  de profit, que ces jeunes gens, 
hommes la i ts  m ain ten an t, n  on t pas cessé depuis, de m ettre  en p ra tiq u e  ses u tiles  
e t solides enseignem ents. N ous avons pu  le  constater de nouveau, d u ra n t les funé­
railles, en  en ten d an t rappe le r la  pénétra tion  de sa  parole vive e t efficace. In im ita-

dans le  cham p de la  pré-
-I-----------7 '1 -----^ XX
la n tes v ic to ires su r les 
dication.

D epuis quelque tem ps, i l  é ta it m enacé d ’une g rave  m aladie, e t il v  a v a it vi n e t 
jou rs a  peine que le  docteur l’av a it sauvé d’uue dangereuse néphrite . C ependant le 
d im anche soir, 17 février, pen d an t q u ’il assis ta it à  la  représen tation , au th éâ tre  do 
fam ille, il  fu t  p ris  d ’une ind isposition , qu i p a ru t d’abord légère, m ais qui .mi réalité  
é ta it une  a tta q u e  d  apoplexie. O n le p o rta  im m édiatem ent dans sa  ch am b re , où se 
déc la rè ren t b ien tô t les sym ptôm es d ’une catastrophe prochaine. I l  é ta it alors 9 heures 
e t  dem ie du  soir. Le m édecin appelé en tou te  hâte, lu i p rod igua  en vain ses soins, 
il ne  p u t a rrê te r  les progrès du m al. On lu i ad m in is tra  au ssitô t les d ern iers sa ­
crem ents, e t â  une heure du  m atin, ap rès avoir conservé jusqu’au  bout sa  pleine 
connaissance, il  se rep o sa it e t ex p ira it dans le  ba iser de D ieu.

Ses funéra illes, honorées p a r u n  nom bre incalcu lab le  d’hommes de to u t âge e t  de 
to u te  condition , lu re n t la  p lus m agnifique preuve de l’im m ense souven ir d ’affection 
que la issa it derriè re  lu i le  reg re tté  e t  aim é défunt.

P récédé des m ille e t  quelques enfants, confrères e t supérieurs de l'O  rato rire, de 
la  m usique de 1 In te rn a t  e t de celle du P a tro n ag e , qu i to u r à  tour fa isa ien t en­
tendre dans les cours de la  M aison leu rs  funèbres sym phonies, des délégations de 
tous les In s ti tu ts  salésiens de T urin , d ’un nom breux clergé e t  de D on R ua en chaoe 
avec d iacre  e t sous-diacre, le  cercueil é ta it  porté  p a r  les p rê tres salésiens qui se 
d isp u ta ien t l’honneur do ren d re  eux-mêmes â  le u r vénéré su p é r ie u r , cette  dernière 
m arque d estim e e t d ’aflection. S u ivaien t les m em bres de la  fam ille avec dés cierges 
allum es, les au tres  S upérieurs de la  Société e t tous les rep résen tan ts des différentes 
M aisons relig ieuses de T u rin  e t des environs. L ’église de N otre-D am e A uxilia trioe 
se tro u v a  litté ra lem en t comble e t c 'e s t  au  m ilieu du  p lus profond silence que se 
firen t les prières de l ’absoute. A près la  douloureuse cérémonie, la  dépouille m ortelle 
lu t  accom pagnée ju sq u ’au  Cam posanto, p a r  une nom breuse assistance e t p lacée dans 
la  tom beau de la  F am ille  salésienne, en com pagnie de celle des au tres supérieurs 
e t confrères qu i l ’on t précédé dans la  tombe.

A in s i d isp ara ît u n  p rê tre  fervent, un  relig ieux m odèle: D on B elm onte a  passé 
su r ce tte  te rre  aim é e t  béni de tous. Q ue D ieu lu i donne la  p a ix  e t la  félicité  du 
paradis! I l  nous re ste ra  l ’exem ple in im itab le  de ses vertu s e t de ses q u a lités le 
souvenir de ses sain ts conseils e t de ses b ienfaits, en a tte n d a n t que nous puissions 
un  jo u r le  revo ir au  sein  de cette jo ie  é ternelle  quo D ieu réserve à  ses fidèles 
serv iteurs.
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Iv rda, 14 sep tem bre  1900.

G râces infinies te 
so ien t rendues, ô N otre- 
D am e, pour t a  m ater­
nelle  assistance. J e  re­

venais un jo u r d 'u n e  prom enade dans les 
m ontagnes, q u an d  p assan t su r une roche es­
carpée, je  g lissa i e t rou la i û trav e rs  les ro ­
chers. P a r  m alheur, j ’ava is  les deux  m ains 
em barrassées, tenan t dans l ’une un m ouchoir 
p le in  de cham pignons e t  dans l’a u tre  un 
pan ier de fleurs. Mais eu tom ban t j ’invoquai 
de cœ ur N otre-D am e A uxilia trice , e t E lle  m’a 
sauvé d ’une m o rt certaine. J e  ne sa is  com­
ment, je  m ’a rrê ta i to u t à  coup sans aucune 
blessure, suspendu au-dessus de l’abîm e p rê t 
à  m ’engloutir, e t me déb arrassan t les mains, 
je  pus rem on ter eu lieu sû r. Ce b rusque a rrê t, 
je  no puis l ’a ttr ib u e r  à  aucune cause, pu is­
qu ’il n ’y av a it ni p lan te  ni p ie rre  sa illan te  
où je  pusse m ’accrocher, e t q u an d  même il y 
en a u ra it eu, je  n’au ra is  pu  me se rv ir de mes 
m ains. Seule M arie a  pu me sauver.

A  quelque tem ps de là, je  rev en a is  de n u it 
dans la  m ontagne, eu com pagnie d 'u n  de 
mes paren ts, lo rque je  tom bai à  l ’im proviste, 
la  tê te  la  prem ière, dans un rav in . J e  n ’avais 
pas prévu le danger e t  je  rou la i a in si pen­
d an t p lus do v in g t m ètres, avec mon fu sil de 
chasse chargé. C ette fois encore  Notre-D am e 
a  voulu  me sauver, ca r je me trouvai au  fond 
du  ra v in  avec le double cauon île mon fusil 
to u t contre la  poitrine. Sans l ’in te rv en tio n  
d iv ine, j ’au ra is  dû certa inem ent ê tre  tué. Mon 
p a ren t é ta it encore p lu s effrayé que moi, et 
il c royait m e tro u v er m ort p a r su ite  des 
secousses reçues dans ce tte  descente v e rtig i­
neuse. Mais je  no ressen tis aucun  mal, sau f 
un  peu do fa tigue, p o u r av o ir dû  re fa ire  ce 
chem in.

E t  m ain tenan t, ô bonne Mère, ce tte  vie que 
tu  m’as conservée si souvent m iraculeusem ent,

je la  consacre toute en tière  à  ton service; 
accepte m on pauvre  présen t e t continue à 
me p ro téger ju sq u ’il mon dern ier soupir.

E d o u a r d  G h e z z i 
Salus inii 1*11101*11111 

Casai Montferrat, 28 septembre 1900.
N otre bonne M adone, N otre-D am e A u x ilia ­

trice  est v ra im en t le sa lu t e t la  consolation 
de ceux qui l ’invoq u en t avec confiance. D ans 
les d ern iers jo u rs  du  mois de ju ille t, m a fa­
m ille se tro u v a it plongée dans la  douleur. 
U ne de mes sœ urs, âgée de 23 ans e t mère 
de deux jeunes enfan ts, é ta it  au  lit, a tte in te  
de la  fièvre typhoïde. A u  milieu de ses souf­
frances, elle  tém oigna le  désir de m e voir. 
Accom pagnée de m a d irectrice, je  volai im ­
m édiatem ent aup rès d ’elle. J e  trouvai en 
effet que le  cas é ta it g rave  e t que le  méde­
cin ne sav a it p lus que d ire ; alors, les larm es 
aux  yeux, je  recom m andai à ma chère m alade 
de m ettre sa  confiance en N otre-D am e A u ­
x ilia trice . D e re to u r à  Casai, avec ton tes les 
sœ urs de cette  maison, je  commençai une 
neuvaine, en p ro m ettan t.d e  faire  p u b lie r cette 
g râce dans le Bulletin , e t d ’envoyer une of­
frande pour les pauvres In d ien s de la  Pata­
gonie. Q uelques jours après la  fin de la  iieu- 
vaine, mon beau-frère m ’éc rit e t m’annonce 
que sa femme é ta it déjà entrée en p leine con­
valescence.

P ro fondém ent ém ue pour cette g rande fa­
veur accordée p a r  Notre-D am e, je  rem plis ma 
promesse, en envoyan t une  légère offrande, 
qui, j ’espère, ne se ra  pas la  dernière, e t  je  
vous prie de publier cette  grâce, afin que 
tous sachen t que M arie ne trom pe jam ais les 
espérances de ceux qui o a t  confiance en  Elle.

S œ ur E k m e l in d e  D a t t u i n o  
F ille  de Marie Auxiliatrice,

Griicri ci’une morsuro venimeuse
Orvieto, 19 octobre 1900.

Le cœ ur p lein  d’une affectueuse reconnais­
sance, je  rends do p ub liques actions de grâces



à  N otre-D am e A ux ilia triee , pour m’avoir m i­
raculeusem ent guéri. J e  suis resté  au  l i t  plus 
(le six m ois. Un r a t  em poisonné e t devenu 
furieux  p a r la  chasse q u ’on lu i fit-, m ’av a it 
m ordu à la m ain droito . U ne  espèce de bave 
venim euse s’é ta it in tro d u ite  dans la  blessure 
e t  é ta it en trée dans le  sang. J e  fu s  soum is 
à  une opération  ch irurg icale, m ais sans au­
cun succès, é ta n t donné que le  san g  ne cir­
cu la it q u ’avec peine. .Bientôt à m a m aladie 
v in t s’ajouter une inflam m ation d’in te s tin s  e t 
je  fus à tou te  extrém ité. N euf m édecins d is ­
tingués me déc la rè ren t perdu ; aucun ne pou­
v a it  me sauver, e t l’on a tte n d a it m a m ort 
de jo u r en jour.

D ans une te lle  détresse, 011 recou ru t à  
M arie. D éjà D on l iu a  m’av a it envoyé sa bé­
nédiction, e t j ’ava is  d it  à  mon D irec teu r de 
commencer, en union avec lui, une neuvaine 
à  N otre-D am e A ux ilia trice . A in si fu t fa it; 
et, av an t la  fin de la  neuvaine , j ’a lla is  mieux. 
O u fit encore quelques neuvaines, la  bonne 
V ierge exauça tou tes ces p riè res; aujourd’hui 
m e voilà  sa in  e t sauf, e t m algré  mon âge 
avancé, je  su is re tou rné  à  m es occupations 
que je  rem plis sans fatigue.

O h! grâces Te soient rendues, V ierge de 
D on Bosco ! Toi seule pouvais me sauver, e t 
Tu l ’as fa it; je  T ’en serai tou jours recon­
naissant.

Pierre Lombard 

De la  mort si la  vie

Lombriasco, 18 novembre 1900.
Le G av ril dern ier, un  de nos élèves, A ndré 

Sarbinowslri, tom bait g ravem en t m alade, a t­
te in t de pulm onie. M algré des soins habiles, 
la  m aladie fit de si rap ides p rogrès, que le 
sixièm e jour, 011 av a it perdu to u t espoir. Nous 
lu i adm inistrâm es les d ern iers Sacrem ents, 
et, l ’âme en peine, nous craign ions de le voir 
exp irer d’un m om ent à  l ’au tre . D epuis ce mo­
ment, un p rê tre  se t in t  continuellem ent a u ­
p rès de lu i, to u t p rê t à  lu i o u v rir  les portes 
du p a rad is . Le lendem ain , après-m idi, le 
m alade p e rd it la  parole, son corps devien t 
raide, le  pouls si faib le e t p o u rtan t si rap ide 
qu ’on ne p eu t p lus com pter les p u lsa tions: la  
catastrophe p a ra ît im m inente. M ais il  ne devait 
pas en être  a in si; M arie ne le  perm it pas.

A près avoir av isé  p a r  dépêche les paren ts 
qu i dem eurent en Pologne, e t son frè re  prêtre 
qu i se trouve à  Rome, nous nous tournons

vers no tre  bonne M ère N otre-D am e A u x ilia ­
trice  e t nous commençons une neuvame., en 
nous se rv an t des p rières conseillées p a r  n o tre  
P è re  Don Bosco. Tous p ria ien t, e t  con tre  tou te  
espérance, nous espérions encore. N otre con­
fiance ne fu t i>as trompée, et, la  neuvaine 
n ’é ta it pas encore finie que n o tre  ch er m a­
lade com m ençait à  se sen tir  uu  peu m ieux ; 
alors anim és d ’une nouvelle confiance en Marie, 
nous commençons une seconde neuvaine. 
Q uelques jou rs après, les m édecins le  décla­
ra ien t hors de d an g e r, avouan t eux-mêmes 
qu ’ils devaien t reconnaître en ce fa it une 
main supérieure. L a convalescence fu t longue, 
m ais aujourd’hui A ndré  est parfaitem ent ré_ 
tab li e t il se prépare à  q u itte r  la  Pologne, 
où il est allé se refaire, pour rev en ir au  m i­
lieu de nous.

J e  vous p rie  de vouloir bien rendre pu­
blique cette grâce, pour que l’on reconnaisse 
une fois de p lus l ’efficacité de la  puissante 
intercession de N otre-D am e A uxiliatrice, e t 
q u ’augm ente chaque jo u r le nom bre de ceux 
qui recouren t à  E lle  dans les tr ibu la tions 
qui ren d en t si am er no tre  séjour ici-bas.

D on P ie r r e  T ir o n e

P réservé  de la  mort
Monbrousou (Ille-et-Vilaine), 10 novembre 1900.

J e  vous envoie quinze francs, comme recon­
naissance à  N otre-D am e A uxilia trice , pour 
deux faveurs obtenues, e t ciuq francs pour le 
pain  des orphelins.

C’est m o i, qu i vous avais dem andé des 
prières, pour la  conservation d’un  de mes 
frères qu ’un chêne, en tom bant, avait écrasé. 
Il est parfaitem ent g u éri m ain tenan t: grâces 
en soient rendues à  Notre-D am e A uxiliatrice. 
Cette aumôno est au  profit de vos orphelins, 
e t je  vous prie  de vouloir bien faire publier 
cette faveur.

A. E.
O lir;i 11 de de reconnaissance

Laval, 1.3 novembre 1900.
P o u r rem plir une promesse, j ’ai l’honneur 

de vous adresser ci-inclus, u n  m andat-poste 
po rtan t no tre  offrande de reconnaissance à la  
V ierge de D on Bosco.

A. V.
Pour 1111e i**uérisou

Bordeaux, 12 décembre 1900.
J e  vous envoie sous ce p li 1111 m andat de 

sep t francs, pour le  p a in  des orphelins de
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D on Bosco, en reconnaissance d ’une guérison 
obtenue p a r l’in tercession de N otre-D am e 
A ux ilia trice . J e  prie  vos chers en fan ts de 
rem ercier cette bonne M ère e t de ne pas nous 
oublier, ma fam ille  e t  moi, dans leurs p riè res .

T.
G-i’iice im portante

Ardennes, 12 novembre 1900.

J ’avais prom is cinq francs pou r le pain  des 
orphelins, afin d’ob ten ir une grâce im portante. 
A y an t déjà étti exaucée, je  v iens m ’acq u itte r 
de m a dette , à  laquelle  j ’ajoute un  fran c  pour 
que la  S ain te  V ierge conduise à  bonne fin 
l ’affaire que je  lu i recom m ande e t pour laquelle  
je  prévois de g randes difficultés.

M. G.
E n romerc iiiieut do grûces 

obtenues
Paris, 13 novembre 1Ü00.

J ’ai l’honneur de vous ad resser sous ce pli 
un m andat postal de v in g t fran cs , pour le 
pain  des en fan ts  de vo tre  orphelina t, en 
rem ercim ent de g râces obtenues, p a r  l’in te r­
cession de N otre-D am e A ux ilia trice . J e  vous 
serai reconnaissan t de vou lo ir b ien  fa ire  cé­
lé b re r  le  sa in t sacrifice de la  messe le  pins 
tô t possible à  l ’in ten tio n  de mon ills qu i p a rt 
dem ain faire  son service m ilita ire . J e  le 
recom m ande to u t spécialem ent à  vos bonnes 
prières e t à  celles de vos chers enfan ts, ainsi 
que mon p lu s  jeune  fils qu i v ien t d ’en tre r 
au  g ran d  sém inaire.

P . C.
P our accom plir une prom esse

Paris, Ier décembre 1900.
In c lu s  un m andat de cinq francs pour ac­

com plir une prom esse fa ite  à  N otre-D am e 
A u x ilia trice  qu i m ’a  exaucé.

L. P .
E spo ir e t confirmation

A m iens, 2(’> ja n v ie r  1901.

Le 30 octobre dern ier, je  so llic ita is de votre 
bonté  une neuvaine  à  N otre-D am e A u x ilia ­
trice. D ès le  prem ier jour, j ’a i reçu  une pa­
role d ’espoir d o n t j ’a i  eu la  confirm ation 
aujourd’h u i ;  aussi, je  m’em presse de vous 
envoyer la  somme de c in q u an te  francs, que 
j’ava is  prom ise, si j ’obtenais la  faveur de­
m andée.

J e  recom m ande à  vos bonnes p rières e t à  
celles de vos enfants, une jeune fille dans la

peine  e t une in ten tio n  tou te  tem porelle que 
je  rem ets tou te  en tiè re  en tre  les m ains de 
N otre-D am e A uxilia trice .

J .  C.
Sans avoir recours au médecin

Nord, février 1901.
E ta n t  trè s  souffrante, il  y  a  quelques mois, 

je  faisais une prom esse à  N otre-D am e A uxi­
lia trice , pour les chers o rphelins de D on 
Bosco, s i mon é ta t  s’am élio ra it sans avo ir 
recours au  m édecin. A y an t été exaucée, je  
m’acq u itte  au jourd’hui de m a dette, en vous 
ad ressan t la  somme de tre n te  francs. C’est 
la  troisièm e fois que la  S a in te  V ierge exauce 
mes p riè res dans des circonstances difficiles. 
Louanges e t g lo ire L ui so ient rendues.

U n e  E n fa n t  d e  M a r ie .
Marie, asile assuré ties nécessiteux:

Penango, 1°* janvier 1901.
A ccablé d’une g rav e  m alad ie  q u i me m et­

ta i t  dans une  déplorab le  s itua tion , j ’a i  eu 
recours à  Vous, ô M arie, Secours des chré­
tiens, e t  V ous m ’avez aidé d ’une m anière 
adm irable.

A n to in e  Oczko
F ils  de Marie.

E n invoquant Maine
Smyme, 10 janvier 1901.

C i-inclus, vous trouverez cinq francs en 
tim bres-poste, pour une  grâce obtenue, en 
invoquan t N otre-D am e A ux ilia trice , pou r la  
guérison d 'u n  m alade de ma fam ille.

D . P e t r o n io

Action de grftces
Champorcher, 11 janvier 1901.

R econnaissance pour grâces reçues p a r  moi 
e t m a fam ille. Que la  bonne N otre-D am e 
A u x ilia trice  daigne nous con tinuer ses fa­
veurs.

J .  A. COSTABLO

#
* * o •Paris.

Ci-joint v in g t francs pou r le p a in  des or­
phelins, en reconnaissance de grâces reçues.

O M arie, Secours des elirétiens, 
priez; pour nous.
(300 jours d’Indulgence.) 

----------------- ----------------------------
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HRONIQUE SALÉSIENNE

FRANCE

Orphelinat Saint-G abriel à  Lille
I l  est si ra re  d’en tend re  p a rle r de Lille, dans 

le  Bulletin Salésien, que nous saisissons avec 
em pressem ent l’occasion qu i nous est donnée 
de com m uniquer à  nos chers C oopérateurs et 
à  nos vénérées O oopératrices, un  a rtic le  p a ra  
dans un  des bons jo u rn au x  do la  v ille , article 
qu i est un faib le écho de no tre  sp lendide 
fête de sa in t F ranço is de Sales.

N ous reg re tto n s  seu lem ent que le  m anque 
d ’espace ne nous perm ette  p as  de donner in  ex­
tenso la  belle  Conférence fa ite  par un  de 
nos m eilleurs am is de la  prem ière heure, 
M onsieur le  chanoine D ieu, supérieur de 
l ’in s titu tio n  de M arcq-en-Barœ ul.

« U ne trè s  touchan te  solennité, nous d it 
le  Nouvelliste d u  30 Ja n v ie r , réu n issa it h ier 
m ardi, à l ’o rp h e lin a t de Don Bosco, tous les 
am is e t  b ienfa iteu rs de ce tte  œ uvre si in té ­
ressan te e t si d igne  de la  charité  des catho­
liques. C’é ta it eu môme tem ps que la  fête de 
sa in t F ranço is de Sales, pa tro n  des Salésiens, 
l’inaugura tion  de nouvelles salles de travail.

L a  journée en tière  a é té  des m ieux rem plies. 
Dès le  m atin , do bonne heure, les cérémonies 
religieuses se so n t pou r a in si d ire  succédé dans 
la  m odeste chapelle qu ’on s’é ta it efforcé do 
rem ire belle sans rien  lu i fa ire  p erd re  de sa 
pieuse sim plicité. La g ra n d ’messe, à  laquelle  
a ss is ta ien t bon nom bre de coopérateurs, chan­
tée p ar M. B aert, curé, nous a donné, de no u ­
veau, l’occasion d ’apprécier les q u a lité s  de 
m aîtrise de ce t établissem ent, qui n e  c ra in t 
pas d ’exécu ter — avec une irrép rochab le  per­
fection — les pièces litu rg iq u es  su iv an t la  
m éthode grégorienne.

On ne s a u ra it  trop  louer pareil résultat. 
On se sen t véritab lem ent ém u d ’en tendre  ces 
enfants, élèves e t appren tis, tra d u ire  aussi 
fidèlem ent le  tex te  sacré, alors que l ’artiste , 
bien souvent, y  ajoute quelque chose qu i lu i 
est personnel. E t  i l  semble, â les vo ir si sé­

rieux, q u ’ils sa isissen t instinc tivem ent quel­
que chose de la  beauté de la  « la n g u e  m usi­
cale m aternelle  de l ’É g lise ! »

D ’au tres  œ uvres m usicales on t été exécu­
tées au  cours des cérém onies de la  journée. 
C itons un  Ave Maria , de S a in t-S aën s; le  Pa­
ñis Angelicus, de B ach ; le Gloria, de T h. D u­
bois, etc. M. le  chanoine D ieu, supérieur de 
l ’in s titu tio n  de M arcq-en-Barœ ul, au  cours 
des vêpres, dans l ’allocution des p lus heu­
reuses q u ’il a  faite  , s’e s t spécialem ent, 
adressé aux  Coopérateurs.

S ’in sp iran t de la  parole qu i tom ba un  jou r 
des lèvres du  d iv in  M a ître : Soyez miséricor­
dieux, e t  qu i fu t  comme l ’écho de tou te  la  vie 
du  g ra n d  sa in t qu i p ro tège notre  société, 
sa in t F ran ço is  de Sales, l ’o ra teu r s’appliqua 
à  développer cette idée, que p ra tiq u e r la  m i­
séricorde, c’est ê tre  d ’au tres Jésus-C hrist, c’est 
sauver d ’au tres  Jésus-C hrist.

Sauver des âmes, te lle  fu t la  m ission de 
Jésus, e t en sou tenan t ce tte  In s titu tio n  salé- 
sienne, on ne fa it que sauver des âmes. Jésus 
app e la it à  lu i les enfants, les bénissait, p ria it 
pour eux; dans cette  M aison ses p rê tres font 
de même. I ls  fac iliten t aux  enfan ts le  contact 
de Jésus, le  bon M aître p rend  possession de 
ces âmes, e t  la  p riè re  m onte ard en te  vers le 
trône  de D ieu. Los coopérateurs qui, p a r  leu r 
charité  p rocu ren t les m oyens d ’accom plir cette 
œ uvre, son t donc d ’au tres  Jésus-C hrist.

Bien plus, ils  sauvent d ’au tres Jésus-C hrist. 
Ces enfants p ar le baptêm e on t été transform és 
en  enfan ts de D ieu, en frères de Jésus-C hrist. 
P a rtic ip an ts  p a r  la  g râce â sa d iv ine  n a tu re  
ils  son t d’au tre s  lui-même. E t p a r  le  trav a il 
de chaque jo u r  ne fon t-ils pas ce que fa isa it 
Jésus à N azare th . I l  tra v a illa it de ses m ains. 
«Q u e  ceux qu i v iv en t d ’un a r t  m écanique 
d isa it un jo u r Bossu et, se consolent e t se ré­
jouissent, qu ’ils s’a tta c h e n t à  leu r profession, 
Jésu s-C h ris t est de leu r corps. »

«Vous savez, Conclut l’orateur, to u t  ce que 
D ieu a v a it m is de tré so rs  de bonté dans le
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C œ ur du  P a tro n  de cet In s titu t, sa in t F ra n ­
çois de Sales ; ces tréso rs, accrus chaque jo u r 
p ar une volonté généreuse, qu i rép rim ait jus­
q u ’aux  m oindres saillies d’une n a tu re  des plus 
vives, se développèrent su rto u t dans les p ra ­
tiques d ’une a rden te  dévotion envers la  T rès 
Sainte V ierge. A ussi que j ’aim e à  vo ir su r 
le  Bulletin  des p rê tres salésiens, avec l’image 
de Don Bosco, les deux im ages de Notre- 
D am e A u x ilia trice  e t  de sa in t F rançois de 
Sales! L a M ère sp irituelle , le F ils  sp iritue l

sont là  p ieusem ent rapprochés. C’est dans 
leurs cœ urs à  tous deux que nous puiserons 
quelque chose de ce zèle suave e t conquéran t 
qu i a  fa it de D on Bosco un b ienfa iteu r de 
l’enfance, si g ran d  dans son hum ilité , un 
apôtre qui a  étonné le  m onde par des en tre­
prises de c h a r i té , don t le réseau s’étend 
même dans les pays sauvages, sous la  béné­
diction  de N otre-D am e A uxiliatrice.

« Que la  T rès S ain te  V ierge e t le  doux sa in t 
F rançois de Sales enflam m ent no tre  charité  
p a r  leu r propre charité . Q u’ils  nous donnent 
un g ran d  am our pour les en fan ts pauvres e t 
délaissés. Ces enfants dev iend ron t pour nous 
des A nges G ardiens qu i nous conduiront vers

D ieu, à  no tre  insu , à  trav e rs  les périls de ce 
monde. V ous vous rappelez que le gouverneur 
du b ienheureux  Jean  B erckm ans, égaré avec 
lu i dans les bois, au  fond d’un é tro it rav in , 
p ar un v io len t orage, le  lança  en av an t sur 
son coursier, en d isa n t: «D ieu  g ardera  cet 
enfant, e t ce t en fan t me guidera , me sauvera». 
E h  b ien  ! M esdames e t M essieurs, la  rou te  est 
b ien  m auvaise pour nous aujourd’hui, il  fa it 
trè s  no ir au  ciel do France, l’orage y  gronde 
de tou tes p a rts  contre no tre  F o i chrétienne.

Ali I m ettons en avant, su r les tris tes  
chem ins de cette te rre  d ’exil, infestés 
p ar l ’enfer, les o rphelins que nous 
avons secourus comme nos fils, à  qui 
nous offrons de jo u r  en jo u r une 
dem eure p lus vaste, m ieux appro­
priée à  leu rs leçons pro fessionnelles, 
comme à  leu r éducation  religieuse. 
Ils  seron t nos bons A nges d’ic i-bas , 
ils nous m èneron t sains e t  saufs, au 
D ieu de justice  e t de m iséricorde, 
qu i a d it :  « S ’incliner vers ces p e ­
tits  , c’est s’assurer l’en trée  du ro ­
yaum e des Cieux». A u ssitô t après a 
eu lieu  la  bénédiction  solennelle des 
nouvelles constructions pa rM . le cha­
noine Carton, curé de S ain t-P ierre  
S ain t-Paul.

C’est le m om ent de je te r  u n  ra ­
p ide  coup d’œ il su r  ces constructions 
fo rm ant à p résen t l’a ile  dro ite  de 
l’O rplielinat. E lles se son t élevées 
bien lentem ent, e t  cependant, depuis 
longtem ps déjà le  besoin s’en faisait 
sentir. Ces a te liers occupaient au tre ­
fois le  rez-de-cliaussée d ’un  bâ tim en t 
d o n t les étages supérieurs form ent 

tro is  dorto irs. C ette s itu a tio n  c réa it une p er­
pétuelle m enace d’incendie e t p a r  là-même 
une très lourde  responsabilité. I l  é ta it donc 
u rg en t d’isoler les a te liers des dortoirs, d’a u ­
ta n t  plus que l ’un de ces a te liers é ta it celui 
de la  m enuiserie.

Aujourd’hui, les vœ ux des Salésiens sont 
exaucés; les ate liers do m enuiserie, de cor­
donnerie, de confection se son t ouverts, e t  
le  public qu i assis ta it à  leu r in au g u ra tio n  a 
pu se ren d re  compte de l’excellence des ou­
vrages qu i y  sont exécutés.

T andis que la  m usique do l’o rphe lina t se 
fa it entendre, que le p rê tre  d it  les p rières li­
tu rg iques de la  bénédiction, e t que les d ra ­

La chaire de saint Pierre (Tableau de Cima).



peaux trico lo res de la  décoration du  double 
escalier ex té rieu r flo tten t au  veut, il  nous 
p la ît de consta ter la  jo ie  qu i transfigure  to u t 
à  coup les visages des m em bres do cette 
g rande  fam ille de D on Bosco. Us se souvien­
n e n t sans doute  des difficultés vaincues, de­
pu is d ix-sept ans que Fœ uvre fonctionne, e t 
d u  bien qu ’en re to u r ils o n t pu faire. Peu t- 
ê tre  aussi se rappellen t-ils  ce que d isa it sain t 
F ranço is de Sales : « C’e s t une peine de con­
du ire  les âmes, m ais une  peine  qu i soulage, 
pare ille  à  celle des m oissonneurs, qui ne sont 
jam ais p lus conten ts que d ’ê tre  fo rt embeso- 
gnés e t chargés. »

L e soir, à  six  heures, e t pour te rm in e r cette  
jou rnée  m ém orable, une séance é ta it  organisée 
dans la  salle des fêtes. U n  program m e, a rtis ­
tiquem en t dessiné e t  litlio g rap h ié  dans la  
m aison, nous do n n ait le m enu de ce tte  soirée, 
à  laquelle  plusieurs anciens élèves (form ant 
association) av a ien t p rê té  leu r in te llig en t e t 
dévoué concours. Le pub lic  a, sans re s tr ic ­
tion, applaudi les ac teu rs  du  Bossu äe VA b­
baye e t le  réperto ire  com ique de M. H . G ru- 
son, qu i d irige  si hab ilem ent la  m usique de 
l’établissem ent.

On ne q u itte  pas sans reg re t les dévoue­
m ents côtoyés au cours, d’une si belle  fête. 
L ’o rp h e lin a t de D on Bosco fonctionne sans 
b r u i t :  le  b ien  qui s’y fa it pour l ’enfance et 
la  jeunesse do it forcer les générosités. On 
peu t espérer que comme p ar le  passé elles ne 
feron t pas d é fau t su r to u t en ce m om ent où 
nue g rande  p a rtie  des nouvelles constructions 
reste  encore à  payer.

Louis G a l l e

O rato ire  de Jésus-O uvrier à  Dinan
O n é ta it à  la  veille  de la fête de sa in t 

F ran ço is  de Sales. U n  p e tit  en fan t v en a it 
d ’arr iv e r  à  l ’O rato ire. « Que veux-tu  être, 
mon p e tit, lu i dem ande M. le  D irec teu r, p rê tre  
b ien  sû r ?»  — E t  l ’enfant, avec une p e tite  
moue, m ais pas du  to u t dédaigneuse : « P eu t- 
être, oui, non, oui, p lus ta rd , non. — Évêque, 
a lo rs?  » Son fro n t s’illum ine  e t to u t enchan té : 
« Oui, un  peu !!... » Évêque! où P lantation va- 
t-elle se n icher ?.... M ais le  lendem ain, quand  
il  e n tra  dans la  chapelle paréo comme aux  
p lus beaux jours, quand  il  v it  l’au te l resp len­
d issan t de lum ières, q u an d  il  en ten d it ses

jeunes cam arades ch an te r de leurs petites voix 
fraîches leu r g rand  P a tro n  sa in t F rançois, e t 
Jesus-H ostie , il  av a it renoncé à son am bition 
e t  ne v o u la it plus qu ’une chose reste r to u ­
jo u rs  à  l ’O ratoire, p e tit en fan t de D on Bosco.

N otre  fête, m algré le  m auvais tem ps, é ta it 
sp lendide. Le clergé de la  ville, à  la  su ite  de 
son ém inen t e t vénérab le  a rch ip rê tre , qui ne 
m anque jam ais une occasion d’affirmer effica­
cem ent son estim e affectueuse pour les F ils  
de  D on Bosco, é ta it  venu nom breux rehausser 
l’éc la t de no tre  fête e t  p a rtag e r nos agapes 
fraternelles. Le soir, à l’issue des Vêpres, 
M onsieur l ’abbé H eu rtau lt, v ica ire  à  S ain t- 
Sauveur, avec une éloquence persuasive  et 
convaincue, nous in v ita  à  devenir des sa in ts  
à  l’exem ple de no tre  sa in t P a tro n  e t  nous 
in d iq u a  les. m oyens de le  devenir.

L’a tten tio n  soutenue des en fan ts pendan t 
tou te  la  durée du discours, m on tra  â  l’o ra teu r 
combien il  fa isa it d ’im pression su r les âmes. 
Le soir une  petite  séance réun issa it, une der­
n ière  fois nos inv ités. O n y a p p lau d it cha­
leureusem ent nos jeunes acteurs dans la  déso­
pilan te  comédie : Ces Monstres d’enfants.

H u it jo u rs  après, nouvelle fête. X ous avons 
le  bonheur en effet d ’avoir p rès de nous, une 
com m unauté des F rè res  de S a in t-Jean  de 
D ieu. L a  p lu s g rande  u n ion  ex iste en tre  les 
deux fam illes, c’est un  échange de m utuels 
services. Les enfan ts a im en t à  a lle r fa ire  
en tendre leu r voix  dans la  m agnifique cha­
pelle  des Frères, v ra i bijou d ’a r t  go th ique  
e t ils  son t si bien reçus, si b ien  choyés, que 
pour eux a lle r chez les F rères est une fête, 
jam ais assez renouvelée. Ce fu t donc pour eux 
uue v ra ie  fête lo rsqu ’on leu r annonça qu ’ils 
ira ie n t égayer les bous F rè res  dans leurs rudes 
labeurs, p a r  une p e tite  séance. L ’am itié fa it 
passer su r  bien  des choses, on tro u v a  la  
séance splendide, e t  nos enfan ts s’en re to u r­
n è ren t à  l ’O ratoire, avec une espérance., celle 
d ’y re to u rn e r b ientôt.

M ais ce n ’est pas toujours fête à l ’O ratoire. 
M onsieur le  D irec teu r le  sa it bien  lui, hélas!
I l  fau t du  p a in ....  e t  n ’est-ce p a s , un
peu de b eu rre  p a r  dessus pour n o u rr ir  la  pe­
tite  fam ille qu i augm ente chaque jour. I l  fau t 
des bas pour m ettre  aux  p e tits  pieds qui on t 
fro id  l ’h iver. 11  fa u t de l ’a rg en t pour apaiser 
les créanciers.... Oh! oui, la  B re tagne est gé­
néreuse, elle donne chaque jo u r sans com pter 
e t  le m eilleur de son sang  e t  le  m eilleur de
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son or, pour les bonnes œ uvres, m ais elle a 
t a n t  à  donner, on lu i dem ande ta n t  e t de si 
lo in , parfois ! Mais D on  Bosco veille  su r ses 
enfants, il p arle ra  au  cœ ur de quelques b ien ­
faiteurs généreux, e t nous au rons du beurre  
à  m ettre  su r le  pain  sec, des bas b ien  cliauds 
pour les p e tits  pieds, e t  de l ’a rg en t aussi pour 
apaiser.... A u  ciel D ieu  le  leu r rendra.

O rato ire  de Paris-M énilm ontant
U n C oncert-séance, p résidé  p a r  S. A . I. e t 

E . M adam e la  Com tesse d ’E u, réu n issa it le 
inorcredi 13 février, dans la  salle  de l ’A th é ­
née Saint-G erm ain , à  P a r is , u n  g ra n d  nom ­
b re  d ’am is des Œ u v res  salésiennes. D es a r­
tis te s  d istingués av a ien t b ien  voulu  p rê ter 
leu r concours à  cette  fête de bienfaisance des 
p lu s réussies, e t les applaudissem ents ne leur 
fu ren t pas m énagés.

M ais Passi s tance a  la i t  un v ra i succès à 
M. M ax S angn ier qui, avec sa  cliande e t jeune 
éloquence, e s t venu raco n te r les b ienfaits de 
l’Œ u v ro  salésienne e t so llic iter pour elle le  
concours de tous ceux qu i s’in té ressen t aux  
enfan ts abandonnés.

D e leu r côté, les en fan ts de l ’O rp h elin a t 
o n t exécuté quelques saynètes, qu i o n t valu  
aux  jeunes ac teu rs de chaleu reux  app laud is­
sem ents.

Q uelques jo u rs  p lus ta rd , c ’é ta it  la  Confé­
rence de règ le  des C oopérateurs salésiens qq i 
a tt i ra i t  dans la  chapelle de l’A bbaye-aux- 
Bois, le  p lu s  g ran d  nom bre de nos bienfai­
teu rs.

« n ie r ,  a  eu lieu, racon te  l ’Univers du  23 
février dern ie r, dans la  cliapelle de l ’A bbaye- 
aux-Bôis, 16 rue de Sèvres, la  conférence an­
nuelle  des C oopérateurs salésiens.

L ’assistance é ta it dos p lus nom breuses e t 
tém o ig n a it h au tem en t d u  c ro issan t in té rê t 
que porte  le  m onde des œ uvres charitab les 
au x  fondations parisiennes des dignes émules 
de D on Bosco.

L e E . P . Lernius, supérieu r des chapelains 
d e  M ontm artre, a esquissé à  larges tr a i ts  la  
g rande  figure de D on Bosco, le  « sa in t V incent 
do P a u l du  X IX o sièclo » qu i a  rem pli le 
m onde de ses adm irab les œ uvres d ’aposto lat 
popu la ire  e t de charité  chrétienne.

L ’éloquent o rateur a  m ontré  que la  souve­
ra in e té  vé ritab le  ne s’acqu iert que p a r  le  cœur.

Le m onde n ’est pas aux  violents, m ais à  ceux 
q u i aim ent e t  qu i se dévouent. C’est p a r  l ’a ­
m our que Jésu s-C h ris t conqu iert les âm es e t 
règne su r les sociétés.

Le E . P . Lem ius v o it en D on Bosco l’apô tre  
ferven t du  C œ ur sacré de Jésus.

C’est de ce d iv in  C œ ur que p a r t  l ’étincelle 
q u i allum e l ’incendie de la  ch a rité  au  cœ ur 
d u  sa in t V incent de P a u l tu rin o is  !

L a  seconde p a rtie  de la  conférence est con­
sacrée à  l’exposition des œ uvres salésiennes à  
P aris .

Le E . P . Lem ius fa it su rto u t resso rtir l’im ­
p ortance  q u ’o n t les in s titu tio n s  charitab les 
des F ils  de  D on Bosco su r l ’enfance m iséreuse 
e t  m oralem ent abandonnée des q u a rtie rs  ex­
centriques.

I l  est des centres populeux, au  sein  do no tre  
im m ense capitale, où des cen taines d ’enfants 
pauvres g ran d issen t sans avoir été baptisés. 
M énilm ontant, B ellev ille , C lignaucourt con­
naissen t sou rtou t ce tte  détresse m orale la ­
m entable. L ’œ uvre de D on Bosco s’efforce d 'a r ­
rach er ces pauvres pe tits  ê tres à  l ’ignorance 
re lig ieuse  e t  au vice.

On no sau ra it tro p  encourager le  dévelop­
pem ent de ces u tiles  in stitu tio n s.

E n  te rm in an t, le E . P . Lem ius engage v i­
vem ent ses au d iteu rs  à  s’enrôler dans l’œ uvre 
ém inem m ent ch a ritab le  e t  sociale des Coopé­
ra teu rs  salésiens.

L a  m aîtrise  salésienne a  exécuté d ’une fa ­
çon rem arquab le  le  c h a n t du  salu t. Voix char­
m antes, m éthode m usicale irréprochable. C’est 
to u te  une scliola cantorum  en réduction  !

Iiappelons que  la  principale  fondation sa­
lésienne de P a ris  a  son siège, 29, ru e  du  E e- 
t r a i t  â  M énilm ontant. »

E douakd  A lex a n d r e

O rphelinat agricole de La N avarre
C’est à  Toulon, en  l ’ég lise ca thédra le  do 

Sainte-M arie M ajeure, que  s’est célébrée la  
fête de sa in t F ranço is de Sales, le  m ercredi 
27 février. E n  voici u n  succinct com pte rendu  
d ’après quelques jo u rnaux  locaux :

« L a  fête salésienne, célébrée h ie r à  la  C a­
th éd ra le  e t organisée p a r les dam es patron- 
nesses de l ’O rphelina t agricole de la  N avarre , 
a  eu un  trè s  beau succès. N ous avons d it  l’an  
dernier, â  l ’occasion de la  fèto ann u elle  don­



—  106 -

née au  bénéfice de cet établissem ent, com bien 
é ta it  h u m an ita ire  e t  in té re ssan t le b u t pour­
su iv i : nous ne rev iendrons pas su r ce sujet.

C ette  œ uvre  des orphelins, in té ressan te  
p a r  elle-même, o ffra it en  cette  circonstance 
l ’a t t r a i t  p a rticu lie r de la  belle  m usique re li­
g ieuse exécutée p ar la  Maîtrise de Saint-Joseph 
de M arseille, m agnifique f ru it  du tra v a il sa- 
lésien . I l  fau t v ra im en t rem erc ier ces dames 
do nous avo ir fourni une  si agréable  occasion 
(l’en tendre ch an te r avec ta n t  de perfection 
les ch an ts  litu rg iques. 11  n ’en tre  pas dans 
n o tre  cadre do fa ire  une analyse déta illée  de 
la  messe chan tée par la  M aîtrise, m ais nous 
n e  sau rions tro p  reco n n a ître  de quelle  façon 
irrép ro ch ab le  e t  g racieuse on t été rendus les 
m otets de p la in -ch an t e t de quelle  m an ière  
adm irab le  son t dirigées ces belles voix d ’en­
fan ts.

U ne  nom breuse e t  é légante  assistance s’é ta it 
donné rendez-vous dans no tre  an tiq u e  cathé­
d ra le  pour en tend re  ces répu tés ch an teu rs  
qui in te rp rè te n t s i bien la  m usique pales- 
tr in ienne .

P e n d a n t la  messo, la  m aîtrise, sous la  d i­
rection de M. l’abbé C harles M atha, p rê tre  
de Dou Bosco, a  exécuté avec une réelle 
m aestria  la  .1lissa brecis, de P a le s tr in a ; le 
Domine Deas, do César F ra n k , e t  VExultate  
Beo , à  cinq  voix, do P a le s tr in a . C ette b r il­
la n te  phalange m usicale, composée do q u a ­
ran te  enfan ts e t v in g t hommes, parm i lesquels 
le  téno r Leydet, a  chan té  ces différents chefs- 
d ’œ uvre de la  m usique religieuse avec un 
a r t  accompli. On sont que  ces c h a n te u rs ,d o n t 
le p lus g ra n d  nom bre n ’a t te in t pas qu inze 
ans, ch an ten t v raim ent avec la  ferveur de leur 
âm e encoro pu re ; ils  on t une conn aisance ac­
com plie de ce tte  tro u b lan te  m usique tou te  
fa ite  de m ysticism e e t  de béatitude .

L ’exécution du p la in -chan t, p a rfa ite  on tous 
points, a  rappelé  les chan teu rs de St-Gor- 
vais, en ten d u s voici u u  an  il S t-L ouis, au  
profit des écoles, m ais avec ce tte  seule diffé­
rence — to u te  à  l ’avan tag e  de la  m aîtrise  — 
que  le s  soprani e t les a lti sou t rem plis  p ar 
des voix d ’enfan ts adm irab lem ent dressés, au  
lieu de l ’ê tre  p a r  des femmes. Les voix cris­
ta llines e t  agréab lem ent tim brées des en fan ts 
se m arien t trè s  b ien  avec les organes plus 
g raves des hom m es e t le  tou t, dom iné p a r  lo 
bourdonnem ent de l ’o rg u e , forme u n  en­
sem ble é tran g e  e t to u ch an t à la fois.

A  l ’évangile, le  P è re  C haînonard, p réd i­
ca teu r de la  s ta tion  quadi'ngésim ale, n’a  pas 
m oins contribué, p a r  son éloquence, à  in té ­
resser les nom breux assistan ts  à  l ’œ uvre si 
im portan te  des o rphelins de la  N avarre . L’o­
ra te u r a  m ontré à  son aud ito ire  que l ’É glise 
s’est tou jours occupée de l ’en fan t pauvre  dans 
tous les siècles e t qu ’à  no tre  siècle D. Bosco, 
qu ’on a ju s te m e n t appelé le  sa in t V in cen t de 
P a u l de l’I ta lie  e t d o n t l ’œ uvre  prospère non 
seulem ent en E urope  m ais dans lo m onde en­
tie r, a v a it rem édié p a r  le  zèle do ses p rê tres 
au  nouveau m al qu i m enace l ’en fan t pauvre, 
Vimpiété. I l  a un  mot a im able  en p assan t pour 
la  m aîtrise  de Sain t-Joseph  et, ap rès avo ir ra p ­
pelé quelle é ta it  la  condition  des en fan ts av an t 
la  venue d u  C h ris t su r  la  terre , il term ine 
en ex h o rtan t l ’assistance  à  a ider a u ta n t que 
possible ces œ uvres hospitalières, telles que 
celle des E n fa n ts  do la  N avarre , qu i offrent 
aux  o rphe lin s tou t ce qu i est nécessaire à  la 
vie tem porelle e t sp iritue lle . Le p réd ica teu r 
a  su  te n ir  son audito ire  p en d an t près d’une 
heure  sous le  charm e de sa  paro le  e t l ’im ­
pression laissée p a r  ses ph rases touchantes 
est des m eilleures.

E nsu ite  une quête qui, nous l’espérons, a  dû 
ê tre  fructueuse, a  été faite  p a r Mines l’am irale 
G igon e t A n to ine  C ouret e t  M lles G au tier et 
Guyon.

N o l i s  recommandons to L i t  
partie allé rement aux Coo- 
pérateurs et aux amis de 
nos Œuvres, la Vente cle cha­
rité, aLi profit de la Maison 
salés ienne de Ménii mon tant, 
les vendredi 19 et samedi 
20 avril courant dans les 
salons et jardins de l’iiô tel 
de Madame la comtesse de 
Gournay, 73, rue de Yarennes, 
à Paris,
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Les sauvages viennent eux-mêmes domander 
le baptême

Dans tino lettre, écrite de Oinjdba, en janvier 
de l ’an dernier, Don Jean Balzola nous donnait 
d ’excellentes nouvelles do cette Mission :

« Depuis quelque temps déjà, Don Malan se pro­
posait de so rendre à Diamantino, pour y étudier 
sur place les moyens d’établir une nouvelle Mis­
sion, dans cette partie du Nord, où les Indiens 
s’étendent de tribus eu tribus jusqu’aux limites 
do l ’Amazone ; mais jusqu’ici les affaires l’en ont 
empêché. Nous avons eu cependant îles nouvelles 
de ces Indiens, dont les uns sont à  moitié civi­
lisés et les autres encoro féroces. Les principales 
tribus, parmi les premiers, sont les Bacairis et 
les Parccis.

« Quinze jours avant Noël, treize Bacairis sont 
venus demander le baptême. Le chef de cette 
troupe était déjà baptisé, e t voulait maintenant 
que sa femme, ses entants e t ses parents le fus­
sent à leur tour. Il ne savait même pas faire lo 
signo do la croix, parce que, disait-il, il ne se- 
trouvait personne pour le lu i apprendre, et c’est 
pour cela qu’il avait voulu nous amener son monde 
pour les préparer au baptême. Je me mis volon­
tiers à l’œuvre et je  résolus de suite de les bap­
tiser à Noël. La chose 110 1110 parut pas trop dif­
ficile, parce qu’ils parlaient déjà portugais. Je 
leur demandai d’abord leurs noms, et c’est avec 
grande surprise que j ’appris que ses deux filles 
s’appelaient l’une Thérèse e t l’autre Christine,
lo nom de notre ancienne Colonie. Pendant que 
jo les catéchisais, arrivèrent quinze Coroados de 
ma connaissance. Les Bacairis insistaient pour 
que nous allions avec eux, et les Coroados vou­
laient que nous retournions à  la Colonie, dans 
laquelle, disaient-ils, 011 n ’a rien fait de bien 
depuis le départ des Pères, et, tous les Indiens 
se sont retirés où magudda papai (/rande, c’est- 
à-dire, où s’élève la croix quo j ’ai plantée. Ils 
insistaient beaucoup, disant que les Indiens 
avaient tous grand désir do nous revoir.

« Pour revenir à nos catéchumènes, après les 
avoir préparés do mon mieux, nous les bapti­

sâmes le jour de Noël, e t .  je  bénis deux mariages. 
Ils s ’011 retournèrent tout heureux, en disant qu Us 
nous en enverraient d ’autres. Et voilà comment 
se réalise cette parole de Don Bosco: «Il sera un 
temps où les sauvages viendront eux memes de­
mander le baptême. »

« Partout ou voit la main do la Providence 
dans ces Missions du Matto Grosso. Nous avons 
déjà plusieurs paroisses à notre charge et d au­
tres sont sans curé. Mgr l’évêque vient do nous 
donner comme paroisse une belle église inaugu­
rée le 0 courant. A Rosario, une des principales 
populations du diocèse, située à mi-chemin de 
Diamantino, il y avait un prêtre, mais Monsei­
gneur vient de le retirer. Il nous offre mainte­
nant cette paroisse d ’où nous pourrions atteindre 
Diamantino et les Indiens, y  compris los Bacairis, 
au milieu desquels il serait si profitable do faire 
quelques excursions. Mais, faute do personnel, 
comment l ’accepter-?

« Grâce à Dieu, notre noviciat va progressant, 
mais ce 110 sont que des esperances. Jusque-la, 
comment faire? Quo la divino Providence y 
pourvoie! »

Une visite à la Maison de Goxipo

D’une lettre de Don Pappalardo, do la Mission 
du Matto Grosso au Brésil, nous extrayons ce qui 
suit: « C’est au nom de Don Malan que jo  vous 
écris, et je  vous transmets toutes ses excuses, 
s’il ne peut le faire lui-même. En même temps 
que cette lettre, partira de Gayaba pour retourner 
à Ilio-Janeiro, notre insigne bienfaiteur, S. Ex.
10 Dr. Joseph Manuel Murtinho, dont le nom ne 
sera jamais séparé de celui do 1 inoubliable apôtro 
du Brésil, Mgr Lasagna. Il est venu à  Cuyaba 
pour raisons politiques, mais aussi pour aider a 
l ’affermissement do notro Missiou. A son arrivée,
11 a été reçu par tout un peuple dans la joie, 
avec décharges d’artillerie et quatre ou cinq mu­
siques, dont celle de notro Maison San Gonçalo. 
C’était la plus grande marque de l’estime dont 
jou it l ’ex-président du Matto Grosso, actuellement 
Juge suprême dans la Capitale fédérale. C’est sous 
sa présidence, que les Salésiens sont entrés à Cu- 
vaba, c’est lui qui leur avait confié la colonie 
Teresa-Cristina, qui les protégea toujours et leur 
obtint de grands secours et de grandes faveurs. 
Pendant le peu de temps qu’il est resté à  Cuyaba, 
il a bien daigné venir cinq 011 six fois à notre 
Maison pour parler avec Don Malau et assister à
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une représentation théâtrale en son honneur. Mais 
ce qui montre lo plus l’ intérêt qu’ il porte aux 
Fils <le Don Bosco, c’est la visite qu’il fit avec 
un nombreux cortège à cette Maisou naissante de 
Coxi/)o.

« Le 15 mars é tait le jour fixé pour cette visite, 
et vous pouvez vous imaginer comment nous nous 
y préparions; mais la veille, survient une pluie 
diluvienne qui semble vouloir durer toute la  nuit 
et même le lendemain. Cela dérangeait tous nos 
plans. Nous nous tournons alors vers notre bon 
saint Antoine, e t nous lui promettons un triduum, 
s’il nous ramène le beau temps.

« De fait le lendemain matin le ciel se rasséréna 
peu à peu et nous préparons alors, avec une acti­
vité fébrile, bannières, drapeaux, arcs de triomphe, 
etc. A neuf heures, le cortège est signalé, les dé­
charges éclatent, et la musique salue l’arrivée 
d ’une vingtaine de cavaliers, 
parmi lesquels son Excel­
lence et tous les membres du 
gouvernement local.

« Tous daignèrent accepter 
notre modeste repas e t nous 
passâmes ainsi un heureux 
moment d’indescriptible en­
thousiasme et de visible é- 
niotion, surtout lorsque Don 
Malan leva son verre à la 
santé du Dr. Murtinho et 
que celui-ci lui répondit. Son 
Excellence en cette occasion 
se montra vraiment le père 
et le protecteur des Salésiens, 
l ’ami du vrai progrès pour sa patrie. Puisse cette 
visite raffermir les vocations e t susciter de nou­
veaux amis et bienfaiteurs de notre Œuvre et sur­
tout de cette Maison.

« Son Excellence repart demain avec un grand 
nombre de nos amis, e t il semble que Don Malan 
veuille profiter de cette occasion pour visiter la 
Maison de Conmba et voir ce qu’on peut y faire 
pour l ’installation des Sœurs. Don Malan a aussi 
l ’intention de se rendre a Diamantino pour y vi­
siter les Indiens, et à son retour à Cuyaba de 
pousser jusqu’en Europe: ce qui serait d ’une grande 
utilité pour nos Missions.

« Que vous dirai-je maintenant de mes novices 
et de ce noviciat? Les choses vont bien, grâce 
à  Dieu ; d e3 leur nombre s ’est élevé à 9, e t nom­
breux sont les aspirants qui veulent venir au no­
viciat : tout nous fait espérer un heureux avenir. »

fille. Je les y  avais moi-même préparés, et avec 
délégation, j ’ai pu faire la cérémonie. Voilà une 
véritable grâce de la Madone, car tout a com­
mencé par la venue du jeune homme au Patro­
nage. Aujourd’hui même, je  parlais encore avec 
la mère, e t elle ne cesse de remercier le Seigneur 
pour une telle faveur.

« Actuellement, j ’instruis une maîtresse d’école 
anglaise, mère de deux charmants enfants qui 
fréquentent régulièrement le Patronage. Elle a 
déjà fait baptiser ses enfants aux catholiques et 
maintenant elle cherche la vérité, elle s’instruit 
pour pouvoir embrasser la  vraie religion. Veuille 
le Seigneur l’éclairer et l ’amener au bercail! Je  
1 espère, car ses enfants prient beaucoup pour 
elle, et Notre-Dame Auxiliatrice, dont elle porte 
la médaille, la voudra toute à Elle.

« Croyez bien que le bonheur que j ’ai éprouvé,

R É P U B L IQ U E  A R G E N T I N E

Fruits du Patronage d'Almagro à Buenos-Ayres

« Le Seigneur nous bénit, écrit le Directeur, 
e t le Patronage recueille de bons fruits parmi 
les enfants, e t même parmi leurs parents.

« Le jour de la fête do Notre-Dame Auxilia- 
trice, ici, dans notre chap-lle, eut lieu l’abjura­
tion d ’une dame protestante, avec son fils et sa

Groupe d ’indiens du Matto Grosso.

en voyant comment le Seigneur se sert de ma 
faiblesse pour accomplir un peu de bien, me ré­
compense amplement du sacrifice que j ’ai fait en 
quittant mes Supérieurs, ma patrie et mes parents. 
Chaque année, grâce au concours des enfants du 
Patronage, nous pouvons baptiser un grand nom­
bre de personnes adultes et plus encore en pré­
parer a la Confession et à la première Commu­
nion. Cette année, j ’ai déjà baptisé deux familles 
entières, régularisé de nombreuses unions, ramené 
un certain nombre do personnes à la pratique de 
la religion, et tout cela est dû au bien que nos 
jeunes gens du Patronage portent avec eux dans 
leurs maisons.»

La Fête du Sacré-Cœur de Jésus à Berna!

Le Directeur de la  Sainte-Famille do Bernai 
nous écrit ce qui suit, en date du 22 août dernier: 
« La belle fête du Sacré-Cœur de Jésus, que nous 
avons faite le 12  juillet, a revêtu cette année une 
solennité incomparable, en raison d’une circons­
tance particulière. Mgr Cagliero et Mgr Fagliano 
se trouvaient tous deux ce jour-là à Buenos-Ay- 
res, et tous deux voulurent bien par leur pré­
sence relever la splendeur de notre fête. Ces deux 
illustres Missionnaires sont même demeurés plu­
sieurs jours au milieu de nous, tout entiers à la 
disposition de nos abbés et de nos jeunes gens, 
confessant, prêchant et se prêtant volontiers aux 
différentes cérémonies, avec un amour que peu1'
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seul manifester celui qui l ’a reçu directement du 
cœur de Don Bosco.

« Ce qui réjouit le plus le fils, au jour de la 
fête do la  famille, c’est la présence du père, et 
quand ce père s ’ appelle Mgr Cagli ero ou Mgr 
Fagnano, oli ! alors, la maison se change en un 
vrai paradis. Que pourrais-je bien vous dire des 
belles et; curieuses conférences qu’ ils nous ont 
faites? 11 fallait entendre Mgr Cagliero décrire 
les premiers temps de l’Oratoire et Mgr Fagnano 
raconter ses aventures au milieu des Indiens de

la fèto de Notre-Dame Auxiliatrice, le 24 mai der­
nier aux Ateliers (le Don Bosco.

«C’est ce même jour qu’a  été fai to la Confé­
rence aux Coopérateurs et nous en avons profité 
pour établir l’Association de Notre-Dame Auxi- 
liatrice, dans laquelle beaucoup do personnes so 
sont fait immédiatement inscrire.

« Le 27, avait lieu l’ inauguration de la belle 
cliapello des Filles de Marie Auxiliatrice. Mgr 
l ’Arclieveque l’avait bénite la  veille et le lende­
main il y disait la  messe do communion. A la

la Terre de Feu, pour comprendre comment ils 
tinrent, pendant de longues heures, nos jeunes 
gens attentifs et eu admiration.

« Oh! si seulement le Cœur de Jésus pouvait 
compenser nos bons Supérieurs de tout le bien 
qu’ils nous ont fait. Fasse aussi le bon Jésus, que 
nos élèves n ’oublient jamais les belles instructions 
et les saintes émotions reçues pendant ces jours ; 
qu’ils puissent s’en faire un trésor, et s’en servir, 
en temps opportun, pour instruire et animer à 
la vertu e t aux exemples do Don Bosco et de ses 
premiers Fils, tan t de jeunes gens qui leur seront 
confiés un jour par la divine Providence, pour leur 
distribuer le pain quotidien de la  parole de Dieu ».

messe solennelle assistait un des évêques auxi­
liaires et Mgr de Léon y donna le sermon. En 
toutes ces fêtes, grand concours de peuple et fré­
quentation consolante des sacrements.

« La bonté de Mgr l ’Archevêque envers nous 
n ’a pas de bornes; le 31 mai il se rendait encore 
au noviciat des Sœurs, pour y présider la fête de 
Notre-Dame qu’elles faisaient ce jour-l;\, e t y don­
ner l ’habit ¡1 huit postulantes. Nous no saunons 
avoir trop de reconnaissance envers Monseigneur 
Soler, e t nous prions Dieu qu’il le comble do ses 
bénédictions ».

La Fête des ouvriers et de la jeunesse à 
Las Piedras

U R U G U A Y

L'archevêque de Montevideo et les Salésiens

Nous relevons ce qui suit dans une lettre do 
Don Gamba, notre inspecteur de l ’Uruguay: « No­
tre grand ami et insigne bienfaiteur, Mgr l ’Ar­
chevêque, a bien voulu honorer de sa présence

D’une correspondance locale : « Le 6 mai a été, 
pour la paroisse de Saint-Isidore à Las Piedras 
un jour très solennel; ou y célébrait la fête des 
ouvriers du Cercle catholique et d e là  Jeunesse ca­
tholique qui, cette année, ont reçu une grande 
impulsion du zèle du révérend curé Don Mar- 
chiorri. Un triduum de conférences faites par un 
Pére jésuite avait préparé les cœurs pour la  nom.

Buknos-Ayres. — Procession sur la  place Vittoria.



breuse communion du matin. A la  grand’messo, 
Don Martinasso, avec une parole facile et abon­
dante, grava la figure de l ’Ouvrier de Nazareth 
dans le cœur des fidèles, déjà bien disposés à la 
contemplation des choses saintes par les mélodies 
grégoriennes qu’exécuta la schola cantorum du no­
viciat.

« Un modeste banquet resserra encore plus les 
liens d ’affection entre tous ces chers ouvriers ré­
solus à adoucir par la Religion leurs travaux et 
leurs sueurs. Ce furent nos jeunes gens qui ter­
minèrent la fête par une représentation très réus­
sie. Que Dieu bénisse l ’élan de vie religieuse qui 
anime les ouvriers de cette paroisse. >

P A T A G Ô N I E

En route pour Rawson et état de la Mission

Don Fortunato nous envoie, en date du 15 mai, 
les nouvelles suivantes: « Lo 30 avril, après avoir 
salué les confrères d’Almagro, nous nous rendons à 
bord du Guardia nacional, bateau qui devait nous 
conduire jusqu’ au golfo Nuovo, dans le Ohuhui. 
Le voyage, grâces à  Dieu, fut très heureux, et 
après 48 heures de traversée, nous jetions l ’ancre 
dans le port de Bahia Blanca où nous nous arrê­
tons quelques jours. De Bahia Blanca au Chubut 
il n ’y a plus que 34 heures de mer. Nous y dé 
barquons le matin du 7 mai et nous nous* diri­
geons immédiatement vers Trelew, capitale provi­
soire du Territoire jusqu’au 15 mai, jour auquel 
la nouvelle ville de Rawson reprendra son rang 
do capitale. Le parcours, du golfe Nuovo jusqu’à 
Trelew, est d’environ 50 kilomètres, mais qu’ils 
sont longs e t interminables. A 7 heures du soir 
nous arrivons à Trelew où nous étions attendus 
par l ’aimable Don Carreña et quelques amis mêlés 
à la  foule de ceux qui attendaient nos compagnons 
de voyage.

« Enfin à 8 heures, nous montons sur un char rus­
tique, à destination do Rawson. Notre char est 
peu suspendu, e t par suite de 1’ irrégularité de 
la  route, nous ressentons de loin en loin, des se­
cousses telles, que si nous ne nous étions pas 
cramponnés aux bancs, plus d’une fois nous serions 
allés baiser la terre. On ne voit partout que la­
gunes, canaux et ruines, tristes souvenirs encore 
frais de l ’ inondation de l ’année dernière. Cotto 
partie de la route est encore assez longue, si bien 
que, onze heures sonnaient déjà, lorsque nous ar­
rivions à Rawson.

« Rawson à première vue me fait assez bonne 
impression. La lune nous laisse voir beaucoup de 
maisons neuves, élevées sur la colline; les ruines 
de la vieille ville sont encore cachées derrière. 
Mais, lorsqu’ au détour, au lieu de ces belles et 
nombreuses maisons, je  ne vois plus qu’une vaste 
plaine couverte de matériaux épars e t des ruines 
de maisons détruites, j ’éprouve un vague senti­
ment de tristesse inénarrable. Pourtant, au beau 
milieu du village en ruines, l ’église demeure in ­
tacte, avec son blanc et haut clocher. Derrière,

il me semble voir une partie de notre établisse­
m ent, mais la nuit me trompe. L ’église, bien 
que ses murs soient détériorés à l ’ intérieur, 
et qu’elle soit présentement occupée par les épa­
ves retirées de dessous les ruines de la maison, 
est vraiment intacte; mais l ’école, surtout la par­
tie que nous occupions, n ’ existe plus. Ce que je  
voyais, au clair de lune, était une baraque, ou. 
cornine on d it ici, un galpón, fait de planches 
mal jointes, avec un toit en zinc, pour préserver 
provisoirement des intempéries les restes de no­
tre mobilier. Là-dedans il y a des bancs, des li­
vres, des oignons, des fleurs, des matelas, un ba­
ril de vin, mais vide, des marmites, des nattes, 
du thé, du sel, do la graisse, des lits, du linge 
et des effets; en somme toutes sortes de choses 
d ’école, de cuisine, d ’église, de dortoir, à nous 
et aux Sœurs. C’est là que je  prépare mon lit, 
pendant que Don Carreña et Rigazio s ’installent 
prés de l ’église, et le Directeur dans une petite 
chambre qui se trouve dans la partie la moins 
endommagée par les eaux et qui appartenait aux 
Sœurs.

« Le lendemain, nous nous mettons à l ’œuvro, 
pour arranger un peu la chambre du Directeur, 
laquelle sert actuellement de direction, de salle 
d’étude, de parloir et de pharmacie. Nous passons 
ensuite à  la cuisine et l’on établit que nous nous 
ferons tous cuisiniers. Le Directeur se charge de 
faire le thé, moi le dîner, Rigazio le souper et 
Don Carreña est proclamé chef do cuisine. Ainsi 
pou à peu nous arrangeons la  petite chapelle, la 
sacristie, l ’église et enfin la baraque qui me sert 
■do dortoir. Nous mettons ensuitç do côté les briques 
encore bonnes, pour voir si nous pourrons rebâtir 
au plus tôt. Pendant quo noas nous occupons de 
remettre cette maison en ordre, Don Carreña se 
dispose déjà à aller en Mission dans les centres 
les plus importants, comme Trelew, Gaimen, Port 
Madryn, etc. Mais il racontera lui-même ces ex­
cursions en son temps et ici je  mets un point. »

AVIS
Toutes les communications adressées pour 

la publication dans le B u lle t in  , devront 

nous être parvenues avant le 5 du mois qui 

précède, sous peine de se voir retardées 
d’un mois.
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UN LIVRE PHR M O IS

PU BLICA TIO N M ENSUELLE ILLU ST R ÉE
in-18 de 100 pages environ. 

Abonnem ent: Un an: 2,50. — É tranger:  3,50.
Un exem plaire: 0 f. 25; fra n c o :  O f. 30.

D aus to u tes les  L ib ra irie s  sa lésiennes.
---- -------------

ïfiîHGeRTe sflcésTenne
32, rue Madame, Paris Vie

ÂBRÉGÉ COMPLET DE LA DOCTRINE CHRÉTIENNE
eii 24 tableaux

Cette collection d’après les Maîtres sera vendue 
en 24 feuilles séparées duns un carton 

3 frs. — F ran co : 3 f . 50 
ou en A lb u m  de la J e u n e s s e  élégamment cartonne 

3 frs. 50 — F ranco  : 4 f. 10 
ou en Co l l e c t io n  m u r a l e  de 24 tableaux 

•X 10 frs. — F ranco  10.G0 
» 15 » — » 15.80 
» 26 » — » 30 frs.

Demander le prospectas spécial dans toutes les 
Librairies salésiennes.

C H R O N I Q U E  „ 
du Patronage SainH^KFpe

de lîïénilmontant
28, rue Boyer, Paris, XXe.

Abonnement : Un franc par an. 
----------------- -------------------------

Études. — 20 février : Encyclique sur la Dé­
mocratie chrétienne. — Nos députés à l ’école de 
sain t Louis, P . Ghérot, — Les historiens inspirés 
e t leurs sources, P.Prat. — L ’enseignement secon­
daire en Allemagne, P. Bernard. — Les colonies 
françaises e t la colonisation par les Français, P . 
Forbes. — Une victime des journées de septembre, 
P .  Fouqxieray. — Notes e t documents pour la dé­
fense des Congrégations religieuses, P .  Capelle. 
—Livres. — Evénements de la quinzaine.

5 mars: Nos congrégations enseignantes en Sy­
rie, P . Prélot. — Un poète philosophe,- de Vigny, 
P. Longhaye. — Le concordat et les congrégations, 
P . JJudon. — Charlemagne au Palais-Buvbon, 
P .  Capelle. — Une armée chrétienne improvisée 
en Chine, P . Wetterwald. — Notes et documents 
sur les congrégations. — L’Espagne de l ’ancien 
régime, P . Doreeau. — Livi es.

Abonnement. Un an: 25 fr. Etranger: 30 fr.
Victor Retaux, 82, rue Bonaparte, Paris VIe.

Du 15 Janvier au 15 Mars 1901. 
France

s .
I.

A ngers: Le R. P. Dom M. Edouard, N.-D. des 
Gardes.

— M. le Chue Levoyer, Angers.
B o r d e a u x  : M. l ’abbé L. Babin, Salignae.

— M. l ’abbé C. Broussard, Oréon. 
E v r e u x  : M. le Cliuo Cagnet, Louviers. 
G r e n o b l e : M . le Clino Boyron, Viviers. 
M o n t p e l l ie r : M. l’abbé Houlès, Sauvian.

— M. le Chno Gély, Murviel.
N a n t e s : M. l’abbé Legendre, Voy.
N e v e r s : M. l’abbé Judas, Montsauche.
Or a n : M. l ’abbé Le Berre, Ghabat-El-Leham.
L e  P u r :  M. l’abbé Bernard, Le Quartier.

— M. l ’abbé Simondet, Mosac.
R o d e z : M. l’abbé Fabre, Villcfranclie.
R o u e n : M. le Chuo Morin, Iiouen.
V iv iers: M. l’abbé Coste, St-Jcan de-Muzols.

t
A n g e r s : Sœur Jean de la Croix, N.-D. des Gardes.

— Sœur M. Marcelle, N.-I). des Gardes.
Le P u r  : Sœur Saint Potliin, Paulhaguct.

+
A g e n : M. Antoine Chaumeil, Agen.

— Mme Moulinet, Agen.
An g e r s : MUo J. Métivier, Saumur.
A r r a s : M. Auguste Titelouze de Gournay, Glarques. 
A uen: M“0 Albanie Daste, Nogaro.
Be l l e y : Mme Tiersot, Bourg.
Be s a n ç o n : M110 Paula de Hartmann, Besançon.

— Mme VveJobcrt, née Etienney, Gesin-
eourt.

— M. Vuillemot, Levier.
Ch a m b é r y : M. Claudius Bogeat, Chambéry. 
F ré ju s : MUo M. Giraud, L a  Cadière.
G r e n o b l e : MUe Henriette Corcellet, La Tronche.

— M. Jules Corcellet, L a Tronche.
— M. Henry Dondey, Mens.

Lyon: M1'0 Duvernay, Buily.
— , M"10 Merini er, Lyon.

M a r s e il l e : M. Louis Aillaud, La Giotat.
— Mmu Veuve A. Homsy, Marseille.
— Mmo Vial, Bcrre.
— M. S. Bérard, Marseille.
— M. Paul Brun, Marseille.
— M. Marius Sériés, Marseille.

COOPERATEURS DÉFUNTS
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M o n t p e l l i e r  : M n® Jambert, Montpellier.
— M. le docteur Dubrueil. Montpellier 
—• Mm0 Dubois, Montpellier.

Al'"" Rigai, Montpellier.
Mm0 Nègre, Montpellier 

N i c e : Mmo Veuve Chiris, Nice.
P a r i s : M. do Molandé, Paris.'

— Mm0 Silvy, Paris.
— M“10 Marie Gauthier, Paris.
— M. Raimbert, Neuilly-sur-Seine.
— Mma la Vicomt88® de Saiut-Pierre, Paris.
— Mme Moa rette, Paris.

PÉRIGUEUX : Mu® D a v id , Sartat,
— M11® Marie Jaubert, Ponteilla. 

R e n n e s  : M"° Augustine Gnichard, Vitré.
Mmo Amelio de Beauvallon, Vitré.

— M. Eugène Bourdet, St-Malo.
Mmü Etasse Tliéard, Lc Pertre.
M. Ant. Joncas, Natasrjlman.

L a  R o c h e l l e : M. le Comte d e  la Marsault, Le 
Boiill et.

—  Mme V™ Babin, 8t-Antoine 
R o d e z : M. Jean Maury, Millau.
R o d e n  : Mme Pouyer-Quertier, Honen.
S e n s  : M. le Comte de la Breuille, Test-Milon. 
St-Dié : M11® Brégy, Epinal.
T o u l o u s k : M. le Général Boissonnet, Bcssières. 
T o u r s : Mm0 la  Marquise d ’Oyrou, Légueil. 
T r o y e s : M. Collin, Troyes.
T u l l e : M116 P. M. A. de Bar, Argentai.
V a n n e s : M. Alfred Saulnier, Lorient.

Étranger 

t
A l l e m a g n e : M. l’abbé Chanssier, Gonze.

— M. l’abbé Schein, Aix-la-Chapelle. 
B e l g iq u e : M. l ’abbé Charlier, Onetix.

— M. l ’abbé Van Camp, Anvers.
M. l ’abbé Théodore Amande, Sart- 

Bisbart.
— M. l ’abbé E. Druine, Tirlemont.
— M. l ’abbé P. Vau Iloorebeke, St-Denis- 

Westrem-lez-Gand.
M. R. Sig. Don Michele Gallo, Tiqliolc 

d'Asti.
— M. R. Sig. D. Massimino Saccheri, Badia

di Torre.
— M. R. Sig. D. Giovanni Tournoud, Bar-

äonecchia.
P o r t u g a l : Le R. P . Branco di Lomos, Ilhavo.

— Mgr D. M. Mog, Braga.
S u is s e : M. l’abbé F. Spoetli, Fiibourg.

f
B e l g i q u e :  Sœur Joseph Devolder, Ledeghem. 

t
A l l e m a g n e  : M. Schott, Strasbourg.

— Mmo M. Scherb, Eurcklieim. 
A ü trich e-H o n g iîie  : M. C.-J. Falquet, Nagy-Bee»-

JcereJc.

I t a l i e

B e l g i q u e : M"® M. Kramp, Anvers.
M"10 la Dr0 de Fabribeckers de Grace, 

Liège.
M. Antoine De Bien, Anvers.
Mn° Guyot, Anvers.
M"10 Veuve Falloise-Bonssart, Liège.

— M. A. de Ponthière, Comblain-au-Pont. 
M'“" Veuve Mathen de Juer, Liéqe.

— Mn,e Dumont, Liège.
—  M'1® Raikem, Liège.
— M. François Robiofroid, Liège.

ÂI"" Veuve J . Cordemans, Anvers. 
MInß de Browne de Tiège, Anvers.
M. Janssens-Heesen. Anvers.
M"'° de Schütter, Anvers.

—  M. Hanegraef, Anvers.
M. A. Van Landegliom, Sinai/.

~  Mmo Wissoq, Ypres.
— M. C. Desryse, Ypres.

Mmc la D'° Wanters de Besterfeld, 
Bruxelles.

M"10 Wissocq-Derender, Ypres.
—  M. Rittweger, Bruxelles.

Mmo Julia Bosquet, Bruxelles.
— M"10 Haegens Wandevelde. G a vre .

M. Emile Mathieu, Bai-vaux-sur-Ourthe. 
C a n a d a  : M. J . Bourgoin, Biviere-du-Loup- 

Station.
H o l l a n d e  : Mlle Henriette Bosch, Utrecht.
I t a l i e : M. J . D. Vicquéry, Brusson.

—  M»® M.-J. Vicquéry, Brusson.
M. Jean Grat Leveque, Brusson.

— M. J.-IL Guichardaz, Cogne.
Mmo Sophonie Gérard, Cogne.
Mmo V. Guichardaz-Grappeiu, Cogne.

— -Mmo Veuve M. C. Charvet, Cogne.
Mme A. Bianquin de Le^er, Charvensod.

— Mmo Mathilde Cara ven, Genes.
P o r t u g a l  : Mmo Louise J. Paiva d ’Azevedo, Braga. 
S u i s s e : M"10 Clémentine Jacquet, Ronwnt.

Pater, Ave, Requiem.

Los recom m anda tions  d e v ro n t to u jo u rs  n o u s  ó tre  a d re s s é e s  
a v a n t  le  15 d e  c h a q u e  m ois ; a p rè s  c e tte  d a te  e l le s  s e ro n t 
re ta rd é e s  d  an  m ois. L 'in s c r ip tio n  s u r  cette lis te  est g ra tu ite  ■ 
q u an d  une o ffran d e  accom pagne la  dem ande d 'in s o r ip tio n  
c e t te  o ffrande f ig u re  to u jo u rs  à cô té  d u 'n o m  de la  p e rso n n e  
d é fu n te , à m o ins  que la  fa m i l le  n 'a i t  exprim e le dés ir  con tra ire  

L e s  p riè re s  d és ig n ées  p lu s  h a u t  s o n t ce lles q u e  D on liosoô 
ré c i ta i t  lu i m ôm e on a p p re n a n t  la  m o rt d 'u n  m em bro  d e  la  
Société sa lé sien n e . M ais com m e il  n e  s 'e n  te n a i t  pas  à. ce s  fa ib les  
su ffrages, le s le c te u r s  du  B u lle t in  s e  fe ro n t un p ie u x  d ev o ir  
de l 'im ite r .  L e s  C o o p é ra teu rs  p rê t re s  v o u d ro n t b ien  av o ir  de 
fré q u e n te s  in te n tio n s  a u  s a in t S acrif ice  de la  M esse ; to u s  les 
a u t r e s  o ff r iro n t d e s  com m unions, des p r iè re s  e t  d es  bonnea 
œ u v res  pour p ro c u re r  le  rep o s  en D iou  à d es  âm es q u i nous 

d o m e u re n t un ies  p a r  le s  lie n s  d e  la  p lu s  douce e t  d e  la  p l i s  
fo r te  ch a rité .

Avec pormiss. de l’Autor. ecclésias. -G éran t: JOSEPH GAMB1NO 
1901 — Imprimerie salésienne,



C E T J T R E S  l O I E  Z D O ^ T  B O S C O

HYÈRES
1596, deux Médailles il'A rgent,
— mie Médâi le do lîronze.
— une Mention Honorable.

MONTPELLIER
1S90, «ne Médaille d 'A rgent.

DIJON
1898, uno Médaille d 'O r.

TOU LON
1691, nne M élaille d 'A rgent.
1897, un G rand-Prix. Hors concours.

LYON
1597, un Grand-Prix. Hors concours.
1898, un Grand-Prix. Hors concours.

ELINAT AGRICOLE S A M
L A  N A V A R R E  

LA CRAU (Var)

Vins Rouges et Blancs
Q U I N Q U I N A

Récompense? Qbtenxes
MARSEILLE

I8i>f>, deux Grands Diplômes d'Uonnenr. 
1808. nn Grand-Prix. Hors concours.
1899, an  Grand-Prix. Hors concoma.

NICE
1P97. un Grand-Piix.
— une Médaille d 'O r. grand modul".
— une Médaille d 'O r. avec Palmi1.
—  une Médaille d'Or.

ANGERS
1890, une Médaille d 'O r.

ROUEN
13fG, une M édaille d'Or.

— *

Le besoin do tire r  nous-m êm es le  p lus g ran d  profit des produ its de  no tre  cam pagne pour 
l’en tre tien  de nos orphelins, et, d ’a u tre  part, le  désir de fournir d irectem ent ;\ nos A m is e t 
B ienfaiteurs des v ins v ra im en t naturels, pu rs e t  sans m élange, nous on t décidés vous en

p ar vm gc-aeux m enâm es (t u r  e t d ’A rg en t
Tons nos vins sont garantis absolument purs e t naturels. A  ce tte  heure, où la  fraude 

dans les v in s  est s i commune, ceux qui sont soucieux de leu r san té  no do iven t rien  épargner 
pou r s’assurer des v ins de confiance e t v ra im en t fortifiants. Nous avons aussi commencé, 
cotte année, la  p rép ara tio n  d’un Vin de quinquina, q u i  est t o u t  sim plem ent délicieux. Nous 
l ’avons présenté pour la  prem ière fois à  l ’E xposition  U niverselle do P a r is  1900, e t le jury, 

l ’unanim ité , lu i a  décerné, une m édaille d ’O r. Nous sollicitons donc hum blem ent votro 
clien tèle  avec la  ferm e confiance do pouvoir vous contenter.

E u  nous confiant vos ordres, vous coopérerez en outre à  une bonne œ uvre qu i est l’édu­
cation  do l ’enfance pauvre e t abandonnée pour laquelle  un iquem ent nous travaillons.

L a  D i r e c t i o n .
p  r  i  X  ■ c  o  u  r  -Y :v r

1’ hecto litro  fr. 3 £ 5
»  »  4 0

» ir>
» » 5 0

Vin i*on«j:e (Clos Marie A u x i l ia t r ic e ) ................................................................................
Vin l ’o n g r e  S upérieur « E grappé  » (Clos S a iu t - K a y m o n d ) .....................
"Vin î-oiig-o Supérieur « e x tra  » (Clos S a i n t - F l e n r y ) ................................
Vin blanc spécial pour la  S a in te  Messe (Clos S a in t-S ta n is la s ) ...........................
Vin blanc ponr dessert « Tokay » (Clos S a c r é - C œ u r ) .....................................................  “ *
N O T A . — T o n s ces v in s  s o n t  a b so lu m en t g a ra n t is  p u rs  o t san s  m é lan g e ; ils  p eu v e n t p a r  co n séq u en t s e r v ir  p ' i i r  la  sainte Messe: 

m a is ; d an s  ce ca s . n o u s  le s  ex p éd io n s  en  d o u b le  ffit ou on bonbonne« cach e té es , p o u r é v i te r  ignite fru ii !e p e n d a n t 
le  voyage . Le v in  e s t  g a r a n t i  p u r  s e u le m e n t  lo r s q u e  l’e x p é d it io n  e s t  fa i te  e n  c e s  c o n d i t io n s .

VIN TONIQUE 7\U QUINQUINA
Véritable Quinquina de Santé. Médaille d'Or à l 'Exposition Uniuerselle de Paris 1900

Le Q uin q u in a  préparé  p a r les Salésiens do Don Bosco, est un S to m a c h iq u e  e t  u n  R e c o n s t i tu a n t  de 
p re m ie r  o rd re , e t nn A p é r i t i f  s a n s  r iv a l-  P a r  son arôm e, il m asque ag réab lem en t l ’am ertum e du Q uinquina, 
e t p a r ses p rincipes en d isso lu tion , il m érite  le p rem ier ra n g  parm i les v ins ton iques de l ’hygiène m oderne.

F * r i x :  4- f r a n c s  Its l i t r o .

Enseignem ent Agricole.
L ’A G R IC U LT U R E  E X P L IQ U É E  A U X  EN FA N T S

ou Petit Cours ¿PA gricu lture  théorique et pra tique, p a r l ’abbé P i e r r k  PER R O T, p en d an t v in g t ans D irecteur do 
P O rp h elin a t agricole de la  N avarre (L a  Cran, V ar). Deuxièm e éd ition , illu strée , revue e t considérablem ent 
augm entée. Un vol. in-8° de 266 pages. Broché : 1 i r .  5 0  ; cartonné : 2  fr.

R é c o m p e n se s : D eux M édailles d’A rgen t, tro is M édailles d’Or, un  D iplôm e d%H onneur.
Nous serions heureux de vo ir ce « liv re  exce llen t » deven ir le catéchism e agricole do tous les é tab lis ­

sem ents où la  c h a rité  catho lique tra v a ille  efficacem ent à form er, sans b ru i t ,  des ag ricu lteu rs hab iles e t in stru its .

AD RESSER TO U TES L E S  COMMANDES 
au Directeur de /’Orphelinat Saint-Josepli, à la Navarre, par La Crau (Vari



ANTI­
DIABÉTIQUE

VÉGÉTAL
V O I Z E L

UERISON
ASSURÉE

(ombraujts atest&tioiif

Œ U V R E S  IDE IDO 1ST BOSCO

C olon ie  A g r ic o le  S a lé s ie n n e  de  S A IN T -G E N IS  (C h a re n te - In fé r ie u re )

On assure que le Diabète n 'es t  qu’une 
simple névrose ou une lésion du foie ou 
même du pancréas.Ce q u ’il y a de certain c ’est 
que c’est une maladie grave essentiellement 
progressive, épuisante, conduisant plus ou 
moins rapidement à la cachexie et à la mort 
pour peu q u ’on soit indifférent à son tra i­
tement.

Voici en quelques lignes les symptômes 
du diabète.

Sécheresse de la peau, so if très vive et que 
rien ne calme, appétit exagéré alternant 
avec le dégoût des aliments. Les forces sont 
abattues, vous n'éprouvez, aucune sensation, 
aucun désir. Après quelques années de ces 
troubles, viennent se greffer des symptômes 
p lus  graves. La salive est éc7nneu.se, la lan­
gue rugueuse, les gencives molles, sa nieuses, 
gonflées, les denis s'altèrent, se déchaussent 
sans carie. L 'haleine est fétide, pu is la vue 
s'affaiblit, l'amaigrissement devient pro­
g re ss if pour arriver à  l'émaciation du sque­
lette dans un temps p lu s  ou moins bref.

Or, cette maladie est l’effet apparent d ’une 
cause mystérieuse ou plutôt d ’origine ner­
veuse : c’est cette cause qu’il faut modifier 
jusqu’à ce que la guérison soit obtenue.
. L ’ANTIDIABÉTIOUE VOIZEL, liqueur exclu­

sivement végétale, a cette vertu ; expliquons 
avec clarté l ’action de ce médicament.

Dans la famille des Liliacées (tribu des 
Scilliers), il existe différents genres et diffé­
rentes espèces qui sont presque toutes 
condimentaires et d ’un usage à peu près g é ­
néral, c ’est-à-dire q u ’on peut se soumettre 
sans aucune crainte à l’action d ’un tel agent 
qui n’est pernicieux que pour les organismes 
microscopiques. Non seulement ce remède 
est microbicide, mais il est encore p h y ­

siologique, il agit sur le rein en tant qu’il 
est de la famille de la Scille, il vient agir 
sur la masse du sang, la dépouille des sucs 
sécrétés aussi bien bacillaires que de fer­
mentation et prépare ainsi les voies à  l’éli­
mination de l ’excès de pouvoir glycogénique 
du foie.

Un second médicament vient s ’ajouter 
à l 'action de notre Scille spéciale.

Le Genévrier ( fu n ip er îis com m unis') ap­
partient à la famille des Conifères et son 
action est d ’autant plus considerable que la 
distillation de ses baies, de ses sommités et 
de son bois a été plus parfaite et conduite 
dans un but exclusivement thérapeutique.

Le médecin sait que le suc du Genévrier 
est d ’une saveur amère, chaude et aroma­
tique, que c’est un de nos meilleurs stimu­
lants, qu’il est essentiellement stomachique 
e t le meilleur modificateur de nos sécré­
tions à travers les muqueuses, il est anti­
scorbutique e t  modifie rapidement la ca­
chexie, d ’où qu’elle vienne.

11 n’en fallait pas davantage pour lui as­
signer un rôle puissant comme modificateur 
des fonctions bio-chimiques. Aussi tient-il 
ce qu’il promet ; et rapidement il régularise 
les fonctions digestives, modère l ’action 
g lycogénique du foie et ajoute son action 
émétique à l’action empyreumatique de son 
collaborateur la Scille.

U n v e r r e  à  l iq u e u r  le  m atin , u n  au  second  
d é je u n e r, un  le  so ir  a v a n t  le  re p a s  e t ju g ez  
d u  ré su lta t.

L ’A n tid ia b é tiq u e  V oizel est une liqueur exclusivement végétale. Les plantes qui entrent dans 
sa com position sont cultivées et récoltées d ’une façon toute spéciale à l'Orphelinat agricole 
Salésien de Saint-Genis (Charente-Inférieure).

La p ré p a ra tio n  de l’antidiabetique est faite dans les la b o ra to ire s  d e  la  P h a rm a c ie  N orm ale  
d e  P a r is , 17 et 19, rue Drouot, 13 et 17 , rue de Provence.

On trouve l’A N T ID IA B É T IQ U E  V O IZEL : à P a r is , au d é p ô t g én é ra l, Pharmacie Normale, 
19 , rue D rouot; à  la  C olonie a g ric o le  S a lésien n e  de Saint-Genis (Charente-Inférieure); et dans 
toutes les bonnes Pharmacies.

Pour renseignem ents, on peut s'adresser à l'Oratoire Salésien, 29, rue du Retrait, Paris ; à la 
Succursale des Œ uvres de Don Bosco, 32, rue Madame, Paris ; et à toutes les Maisons Salésiennes 
de France et du m onde entier.

Prix du flacon : 6 fr. 50, port en sus. P o u r la France, à partir de 5  flacons, franco de port 
£t d'emballage. Une caisse de 5  flacons, 3 2  fr. 50.


